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jiujjt'tojt que j'eus pris h refolution de Jm^ 
er du fupfort i l Ouvrage de ce Veronnois , U 
ediani à (j[Uelqu hfi fdon la cofijiume , je fis 
ffiexion fur cette commune façon de farlerp 
"vec laquelle nous dédions les Lièvres , comme 
n dédie à Dieu ce qui luj ejiconfacre dansnot 
'-glifes. Cette confideration me pt creire que je 
■e'vois ufer de beauccuf de circonfpfÛion , à 
aire choix d'un nom plein de grandeur Ù* de 
Vint e te , fur lequel je f ujfe , comme fur un 
iutel , de fofr ce fuit frefent. Et farce 
u il ne m' en a foint paru dans le monde dt 
lus Conjilerable fcur cela , que ctluy de Vojirt 
Iminence , j' ofe la fufflier tres-humhlem^nt 
V vouloir fouffrirquilfoit écrit au haut de ce 
^ahleau 'votifs qui njous reftef entera les hu* 
uurs différentes des Nations. Cejila ccuBu^ 

a 11) 
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Me Jet Grands Je ne confiJerergueres lesfrefeni 
JesmoinJns p que far leur bonne 'volonté \ à** 
êlejl le propre Je Dieu de les agréer ^ quand ils 
luy font offerts a^vecpuret/ ù* Je^votion. Celle 
M'vec laquelle Je frens laloarJieffe Je tous pre^ 
f enter cette Traduciion , me fait efperer qu'el- 
le fera bien receuï Je ^u^Jlfe bonté qui ferait 
hien qu une peau Je chèvre u'eBoitpas moins 
favorablement pri/e J^ns le Temple Je HierU" 
falem , 'venant Je la main J*un PajJeur, que l*or 
l'argent , Je celle Jes plus granJs Trinces^ 
Mais puifquon ne porte rien aux lieux 
Saints , fans y chanter au moins quelque petite 
Hymne p Vojlre Eminence me permettra i' il luj 
plaijl , que je prononce foiblement ^ftUn lapor^^ 
tfe demavoixylamoittJrepartie Je ce que je 
tonc^ois Jefes héroïques 'vertus. Vn Oracle Je la 
Grèce Jit autrefois i l'honneur Je Lycurgue ^ 
^uilnef^a^oit s' il le Jenjtit mettre aunombr^ 
Je s h%mmes , ou Jes Vieux : Si nous 'vivions en* 
êêre Jansla lieence Ju Taganifme , c efi fam 
Jêute que la France fercit Jes facrifices à 'vojlre 
graaJ Génie , comme à /on Dieu Tutelain^ Ell$ 
le contemple comme le fenl qu elle a reconnu 
jufquesà prefent f gai a la grandeur Je fon^flatl 
tomme un Soleil J*oii 'viennent fes meilleures 
influences , V éclairant mtfme au milieu Je fes 
timptfles \ comme l Intelligence y motrice Je 
fon corps , ti ayant rien au dejfus Joëlle que le 
pnfkitr Ciel où repofe nojlre grand Roy. Em 
effet , ceuH qui ont paru-le plus jufques ici dans 
le gouvernement Jes Ejiats , croicient faire 
beaucoup Je fe prenjaloir Jes occaflons , que o/tf- 
ftre pnuoiance fait naijire fer^uir à fes Jef^ 
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ins \ ils 4ittenJ»ien^la bonne fortune , njous U 
\ites fuivre ; /// depenJoient de je ne f^cd 
faillis dejiinees 'v?us leur donnez^ U loy , ^ 
out Side au pourvoir Je ^vofin conduite^ ^^J]f 
^moindre fartie^de njoî ferfedsons les iujl fi 
fndrela meilleure de leur Siècle y la Nature 
ous achoiji four fiiire ^oir au noflre qu'elle 
\et flus de grâces , cfuand il luy flaifi , en nju 
ul fujetf qu en tous les autres euft?nhle> cV* 
U eu j four mieux dire , far la froduâlion de 
ojlre belle ame yfemble avoir f y énonce en fa^* 
eur de ceux qui ne les tiennent fas toutes 
raies , la comblant de fi extraerdinajres ^f- 
édifiions. C'ejlce qui fait, MoNSUGNEUK^ 
f^e comme 'vous efies audejjus des louanges vul^ 
^ires i que les f lus reltveT^ titres d' honneur 
' trouvent de beaucouf au deffous de ce qui eft 
*tè ^ Vojlre Eminencei AuJJi n'y a t-il ^erfon^ 
^ qui doive ejlre jl téméraire que d' entrtfreu^ 
^e le Paranymfhe de vos immortelles afiions ^ 
ont le craion feul fe feut njoir dans tout ce 
^' on a écrit jufquici des f lus grands Mini* 
res d'Eflats > qui fimble n avoir ejleditque 
Qur vous.Sluand on les a figuni^tels qu'ils de • 
oient eflre flutoji que tels qu ils efloient , om 
f^itfans fâion vojlre véritable fortraJt: Om 
oid réellement en vous ^ ce qui {loi t alors 
ittceuqu en idee\ V ous efles ce grand Jlmulacre 
^e t eute laterrerei^eôie^felonlemot deV^m^ 
ereur lulien : E/ l'on ne fe feut rien imaginer 
^/ rueU) refre fente, fans donner j^fques dans le " 
rodige ,fuifque la mémoire des hommes na r!e^ 
}férni jufques ici qui affrochaji Ji^rJsdumira^ 
te . c^ui tinjl Ji frt de la Vivtnitf que fai$ 
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^amêînJre copie tir/e fur l* original Je vofin 
m/ie. Mais comme il efi 'vrai qu'on ne feuf 
mieux re'verer ws incemp arables 'vertus qua- 
n/ec lejilence V admiration ^ aujjî ne de'vont 
nous j amas s cejfer Je remercier la Bonté ù* la 
Fro'vidence Divine , J* awirfait naijire jar* 
mi nous un figranJ Ferfonnage , qui deiott 
eftre necejfairement le fécond Fondateur Je 
V Empire fous lequel il *vivroit 5 d'auvir 
fermis que la France ait pojleJe un elprit p 
Jiêblime fi traufcenJant , qui ne fouvoit 
manquirJ établir une gr an Je Monarchie far 
0ant où ileuji eftf Apres cette aûion Je grâces, 
90US n auront pas befoin Je beaucoup importa^ 
nerle Ciel Je nos 'uœuxi nous femmes fi heureux, 
qu en obtenant Je luj la confernjation J K R- 

MAND DE RICHELIEU , nous affurofis tout 
ii qui nous peut ejlre cher en ce mon Je , 'veu que 
le bien JecetEJlat ^ l* avancement Je la Keli^ 
J^ion y le contentement Je nojlre Prince > la 
jouïjfance Je nos fortunes ^ Je nos vies , Jé'-* 
fend Je lafuhfiftence J* une fi precieufePtrfonne. 
Ce ferçit , MONSEIGNEUR > mal garJgr le 
rejpeéiquiluy fft deU y ^ prfjudicier trop no* 
tablement k V inter efi public , auquel vf^us don* 
matous vas foins jfije vous importunais J* un 
plus long difccurs -0 celuy-ci fuffira pour^vou^ 
Jé'vûiier avec cet (crit ma très- humble Jer^ 
wtuJe. 

D.L. M. L.V. 



DISCOURS 



DELA 

:ONTR A RI E TE* 

D'H V M E V R S, 

QJ^I SE TROVV^. 

ENTRE CERTAINES 

NATIONS, 

♦ 

ET S I NG VLIEREMENT 

NTRE LA FRANÇOISE 

ET L'ESPAGNOLE. 

E n'cftpas feulement entre 
les hommes qu'on remarque 
de certaines convenances oj^ 
répugnances naturelles , el- 
les ont tffté obfervccs dans 
is les ordres de la Nature. Parmi les 
îrres mefmes , le Biamant eft en diflen- Hifi. 
n (pour ufer du propre mot de Pline j 
zc l'Aimant , & fon Theamedes d'E^ 
Contrariété humeurs. A 
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X DELA CONTRARIETE' 

L 3^ f thiopie rejette le fer avec autant d'animo- 
i6. fitc que la Calamité l'attire. Entre les» 
minéraux & les métaux > il y en a qui ne fc 
peuvent allier 5 au contraire de l'or & da 
vif argent qui fe cherchent & s'unifient 
avec tant d'ardeur. Les Plantes font voir 
Icsmefmes amitiezou inimitiez entre eU 
les. La Vigne s*accorde fort bien avec 
l'Orme ? elle ne. peut foufFrir le Chou> 8c 
Fief in hait mortcHemenc le Laurier, LeRofeau 
hierogl. ^ la Fougerc font à bon droit un figne hié- 
roglyphe die guerre irréconciliable j puif- 
que le Laboureur qui veut purger fou 
champ dçs racines de la dernière 5 ne fait 
lu'attacher au foc de fa charrue un Ro- 
eau y. qui aclievc de faire périr ce que le 
feu n'avoir pu confumer. Bref, il y a di- 
vers Auteurs qui ont attribué aux Palmes 
Pampur mafculin& feminini& ce Romaia 
Lib 14 Hiftoire Naturelle^que le Chef- 

cAp' 1. ne & l'Olivier exercent des inimitiez ca- 
Ltb'i de pitaleS ) l'impiété ruftique des Mani-- 
nior. cheens , comme l'appelle Saint Auguftin» 
Man. ^[^Yii Ijien pafl'é outre , lorfqa*ils don- 
noient aux Plantes jufques à la vie raifon- 
nable. Quant aux animaux, non feulement 
le bien ou le mal qu'ils fe peuvent faire» 
& les interefts du boire & du manger, cau- 
iiï ^ fentla concorde ou la difcorde que nous 

voions parmi cux||| les coniidcrer de n>^f- 
mc ou de différente efpece j mais ilfemblc 
qu'outre cela il y ait quelque chofe de plus 
caché à noflre connoillancç qui produit 
Içs mefmcs effets, C^r ileft aifcde cow^^ 
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D'HU M E UR S. , 
prendre d'où procède que la Brebis vit fi n 
bien avec la Chèvre , & hait fi fortement 
le Loup. L'averfion qu'a la Poule du Mi- 
lan, le Cigne du Dragon, & le Dauphin 
de la Baleiné , a fes caufes manifeites, ^ 
Quand la Linote & le Serein perfecutent 
rAfne, Ariftote , Pline, ^lian, & les 
autres HiftoriAis des animaux afl'urent que 
c'eftjpource qu'il gafte leur nourriture en , 
fe frottant contre les buiflons , dont il fe 
jtepaift encore à leur préjudice i aufll que 
fon feul braire fait périr leurs petits , fiç 
corrompt mefme les œufs de la Linote. 
Mais s'il, faut rendre rai fon pourquoi l'E- Sex^t 
lephant fuit devant le Bélier i d'où vient ^**'"^'''- * 
<lueleLion ne peut fouffrir la feule voix ''/J^ ^' 
duCoc jàcaufe dequoi le Cheval irem- / / 
bleà la veuë& à la feule odeur du Cha- 
meau, ce qui rendit Cyrus vainqueur de 
Crœfus , ainfî que le conte Hérodote^ 
comment il fe peut faire que le fang de 
- deux oifeaux ennemis , la Linote & \& 
Bruant ( s'il eft l'Anthus d'Ariftote & de 
Pline j ne fe peut méfier mefme après leur 
mort i c'efl: alors que les plus grands 
cfprits font contraints d'avoir recours à 
des proprietez occultes , & d'alléguer des 
fympathies & antipathies naturelles , qui 
ne font , à l'égard de beaucoup , que de 
beaux termes inventez pour mettre a cou- 
vert noftre infuffifance. Sans doute que ' ( 
c'cftparlà que Democrite, l'un des plus 
grands Génies qu'ait eu la Philofophie , 
IcdcmeUoit de tant merveilles qu'il at- f'"-'"?- 



4 DELA CONTRARIETE' 
tribiioit au Chamcleon dans ce Livrç 
qu'il fit exprés pour les expliûuer. Car 
comment pouvoit-il autrement raire com- 
prendre la vertu de ce petit animal, bien 
plus eftraage que celle dje la Remore ^ 
qu'on ne fait agir qu*en touchant , quand 
il all'uroit que les oiCeaux de pr.oye le? 
plus forts d*aifle, eftoien^ contraints de 
iVocf • ^oi^'^b^^ s'ils voloient pardedus luy. Je 
^tt 'l. f^Ç^ bien que Pline Ta accufé de vanité 
10. ç» II. Grecque fur ce fujet, & que Aulu-Çelle 
pour défendre un Ci grand perfonnage > 
nie que l'ouvrage fuft de luy . Mais quoi- 
« qu'il en foitj la vérité n*eftantj)as toû- 
• ♦ jours requife en cette forte d'exemples, on 
. en peut au moins recueillir cette k^çon, 
qu'il n'y a point de partie plus impure 
dans toute la Philofophie , comme Ta fort 
bien obferv,é le Chanccliei: Bacon , que 
celle qui traitte des fy.mparhies ^ antipa-r 
thies,& qu'on a baptifée du nom de Magie 
naturelle. Car de pcnfer rendre raifon de 
tant d'effets mterveilleux par les fimpleç 
qualitez premières des Elemens , comme 
on fait au refte de la Phyfîq.ue j c'eft peut- 
cftre ainfi que dit Scaliger , avoir l'efpric 
trop gro/Tier & trop Elémentaire. Dedi- 
le aulTî nuement que cela fe fait par des 
vertus ojccultes > §c par des proprietez de 
toute la fubftance des chofes, c'eft s'ex- 
pliquer fi peu philofophiqucment , que fi 
Fcrnel , Fracaftor & quelques autres, qui 
ont traitte ces matières cxpreflcment , ont 
fait ^îine de s'en' contenter , plufieurs 
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Il contraire ont nommé ces qualitez fe- H. 
rettes des Afyles de Tignorance humai- 
e > & ont avoilé ingénument que toutes 
es conditions fpecifiques , proprietez in- 
ernes > & émanations des formes > font 
ùtant d'ingenieufes paroles , & de mots 
nventez exprés pour fe fauver des mau- 
vais paflages , & pour jetter du fable aux 
^euxdeceux qu'on veut paier d'une fauffe 
ipparence de tout fçavoir.C'eft en ce fens 
|u'Ariftote fe moque d'Empcdocle au troi- ^ 
lémeLivrc de faMetaphy(ique,de ce qu'il 
le rendoit point d'autre raifond* beau- 
:oup de chofesy que le bon plaifiîr de la Na- ^ 
:ure. Si eft-ce que ce Prince des Dogmati- 
][ucs dé noftre temps > n'a pas laillé de 
:omparer à la veuë du Hibou la portée de 
loftreefprit en bcaucoifp de rencontres: 
it s'il a eu fujet de prononcer avec fon di- 
fciple Theophrafte , que c'eftoit peut- ^ 
cftre faire contre raifon , de vouloir ren- 
dre raifon de toutes chofes > on le peut 
bien dire en cette matière de fympathies 
& antipathies de la Nature, où nous ne 
voions rien de plus manifefte > (iaon 
qu'elle a mieux aimé s'y faire admirer 
que connoiftre , & nous inftruire de fa 
Tolonté que de fa façon d'opérer. 

Or s*il faut recourir à ces idiofyn- 
crafics , &: à ces qualitez formelles > pour 
rendre raifon de certaines bicn-veillan- 
ces ou mauvaifes inclinations qui fe 
voient entre le relie des animaux -, j'efti- 
me que la neceflicé ne fe trouvera pas 

A iij 



C DE LA CONTRAR lËTE* 
moindre de le faire à l'égard de celle des 
hommes , foit qu'on les confidcre dans 
le gênerai ou dans le particulier , dans 
Telpcce ou dans l'individu. Car c'elt cho-* 
fe facile d'aflîgner les caufes de la mau- 
?aife intelligence qui fe trouTc entre de 
mefmes Artifans, & généralement entre 
tous ceux dont les intercfh aliènent mani-*- 
feftement ks efprits. L'animofité qui fe 
voit entre des Nations voifines qui ont 
tous les jours de nouveaux diiferensà dé- 
méfier enfemble > n'a pas aufli fon fonde- 
ment pjtts obfcur. Quand les Perfes & les 
Grecs fe font faits des £>ucrres mortelles % 
quand les Republiques delà Grèce fe.foni: 
u furieufcment acharnées les unes contre 
les autres , & que la Romaine a perfecuté 
fi long-temps lû Carthaginoifc , tout le 
monde a reconnu que les uns combattoient 
pour la liberté > & les autres pour 1 Empi-. 
re : De forte que c'eftoit là le principe de 
toutes leurs mauvaifcs volontcz *, comme 
les bons offices & les mutuelles ailillances 
que fe rendent d'autres peuples y engen- 
drent la bien-veillance qu'on y remarque 
Caf, jo. quelquefois. Le mefine fujet qui fait dire 
à l'Ecclcfiaftique , que fon ame hait feu- 
lement deux Nations > les Philiftins & les 
Sichimiens 5 pource qu'ils eftoient en des 
guerres perpétuelles avec les Ifraëlites > 
nous a fait autrefois abominer la fureur 
desNorraans , & confccutivemcnt la rage 
des Anglois & des Bourguignons , lors 
q[ue nous ne reconnoilHons point de plus 
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àngcreux voifins que ceux-là. Mais de II 
ire pourquoi des la première rencontre 
Lôus lommes portez de bonne ou de mau- 
aife intention > contre des perfonnes tout- 
-fait inconnues i pourquoi entrant dans 
m tripot ,nous nous engageons aulTi-toft 
l^afFeftion pour l'une ou pour l'autre des 
►arties que nous n'avions jamais veuës i 
)Oufquoi iJ y en a qui ont des averûons 
nortelles de certaines chofes qui font af- 
*e£lionnccs par d'autres > comme quand le 
\oY de France Henri Troifiéme ne pou- 
roit durer où il y avoit quelque chat , cn*- 
:ore qu'il ne fçeuft pas qu'il y fuft ^ 
:'eft ce qui eft bien plus difficile , les caii^- 
^es prochaines y & telles que les deman- 
ient les Philofophes , manquant alors 
lu befoin, Dom Juan Roi Palomeque » 
Chevalier d'Alcantara ou de Calatrava ( je 
le me fouviens pas duquel des deux Ox^ 
1res ) ne pouvoit ouïr feulement pionon?- 
:er le mot de iana fans tomber en fynco- 
>e , bien qu'il pûft manier & porter de la 
aine fans cet inconvénient s fi le Marquis 
ic Mirabel , qui eftoit Ambafladeur en 
France il y a peu de temps , & qui difoit 
l'avoir connu , me peut cftre garant de cet 
exemple. Je fçai bien qu'il choque la plus 
commune opinion des Efcholes > qui ne 
veut pas que des paroles toutes nuëspuif^ 
fent d'elles-mefmes produire aucun effet: 
mais aulTi s'eft-il trouve affez de perfon- 
nes qui en ont pcnfé tout autrement. Pom- d^» 
fonace a cflé depuis peu du dernier avis ^^«^ 

A iiij 



s DELA CONTRA RI ETE' 
fans fortir de l'enclos de fonLycée',& hoirs 
pouvons dire h avec peut-eftre plus de rai- 
h. i8« 4^^ Pline ne faifoit de fon temps , 

c. z. flue tout le monde fuit ce fentiment & y 
aeferc à toute heure fans s'en ^pperce 
voir ^omnibus boris crédit 'vita^ nec fentit^ 
Or qui eft-ce qui peut rendre raifon de 
tels & autres femblables eiFets qu'on rap- 
porte à l'infini , fans donner dan# ces 
qualitez occultes & dans ces proprietez 
fubftantielles > dont nous avons parlé ? ou 
fans avouer ingénument que nousnefom- 
mcs pas plus clairvoians en ce qui nous tou- 
che pour ce regard , qu'en ce qui conccir 
ne les autres animaux que nous nommons 
dcraifonnables ? Certainement nous éprou- 
vorks tous les jours en nous-mefmes de cer- 
taines fympathies ou antipathies qui uous 
dominent fi" puiflamment > qu'il ne fem- 
ble pas bien que noftre difcours s'en puifle 
l^endre le maiftrc , ni beaucoup moins eo 
pénétrer la caufe. C'eftce que j'ai efté 
"obligé d'avancer par forme d'avant-pro- 
pos , pourcc que m'eftant propofé de par- 
ler de la contrariété d'humeurs que nous 
voions entre les deux peuples de France 
& d'EIpagne , & croiant la pouvoir repax- 
fenter comme une auflî parfaite antipathie 
qu'il y en ait dans la Nature, j'ai crû me 
devoir expliquer auparavant de ce que-je 
pcnfe en gênerai des fympathies & antipa- 
thies naturelles , beaucoup plus aifées à 
rcconnoiftre dans leurs effets que dans 
leurs caufcs. 



D'HUMEURS. ^ 
L*a raifon la plus générale de la concorde It% 
ou difcorde des nations > fe tire du tempe* 
rament> dont la reffemblance concilie par 
tout les ainitiez , autant que fa différence 
aliène manifcftcment les efprits. Or letem^ 
peramentdes hommes,^ confiderez ainfi en 
gros , dépend principalement de celuy des 
régions qu'ils habitent j & celuy des ré- 
gions de leur pofttion naturelle , félon 
qu'elles font pleines ou montueufesj qu'^el- 
les ont quantité d'eaux qui les arroufent ou 
qu'elles en manquent , qu'elles font cxpo- 
léesàdes vents contraires , & que le Ciel n.Geogr. 
les regarde avec de difFerensafpeâs. Ainfi L, cjuêcL 
Strabon remarque que les mœurs des Me- 
des & des Arméniens eftoient femblables? 
pource > dit- il y que leur païs n'eft en L. dene-^- 
rien différent. Et Galicn obfervant les retUcis^> 
diverfes conditions des Afiatiques & des 
Européens , les fait dépendre de leur dif- 
férente habitation -, comme Hippocratc 
avoir auparavant attribué la grande ref- 
femblance des Scythes entre eux , aTéga- 
lité deîeur demeure v & leur peu de rap- 
port avec les autres hommes , à la diveru- 
tc des climats. Que fi nous confiidcrons 
demefmeladiifferente aflîette de la Fran- 
ce & de rHfpagne , feparées naturelle- 
ment par de h hautes montagnes que font 
les Pyrénées -, la première , à TOrient & 
au Noid j la féconde , au Couchant & au 
Midy , en leur regard reciproche *, rH- 
fpagne chaude & (eche > la France froi- 
de & arroufée de tant de rivières i l*fi- 
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fpagnc rarement battue des vents Se 
cela règlement félon les faifons , la 
îrance .perpétuellement agitée par eux -, 
rEfpagne fi peu mouillée des eaux du 
Ciel , la France fi fujettc aux pluycs ea 
tout temps j & que nous allions ainfi 
remarquant toutes les diverfitez de Tu- 
ne & de Tautrc Provinces nous ne nous 
cftonnerons pas en fuite > que des païs fi 
^ifferens produifent des hommes de tem- 
pérament dilTemblable , qui caufe par 
après cette répugnance d'efprits que 
nous voions entre eux. Au /fi tous ceux 
qui ont parlé des mœurs de ces deux 
Nations , ont toû jours «reprefenté la Fran* 
çoife auflî changeante que fon air , & 
aufîi légère que les vents qui y domi- 
nent ) Vautre auflî confiante que fon 
ciel & fes faifons. Les François froids 
• & humides comme leur terre , d'où 
vient leur blancheur -, les Efpagnols 
chauds & fecs comme la leur , ce qui 
les rend bazanez. Les François d'ail- 
leurs gais > francs , hofpitaliers*> libé- 
raux , religieux y fans cérémonies > bons 
cavaliers s mais volages , pleins de bou- 
tades, caufcurs ,médifansde leurs com- 
patriotes chez les eftrangers , ne pou- 
Yans fouffrir la faim ni les autres in- 
commoditez de la guerre , combattans 
plus de forces du corps que de l*efprit, 
& avec plus de férocité que d'artifice & 
de confeil. Les Efpagnoh tout au re- 
tours melancholiques j dilUaiulcz > inho- 
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fpîtaliers , avares , fuperfticieux > impor- II« 
tans en civilitez i mais conftans , pofez> 
taciturnes , fe prifans les uns les autres 
hors de leur païs > bons à Tinfantciie^ 
«ndurans la faim j la foif 3 & toutes les fa-- 
tigues de la guerre , executans plus de la 
.telte que de la main , & faifans plus par ru- 
fes & par ftratagemes qu'à force ouverte^ 
Je laifle à part fi . toutes ces qualitez ont un 
parfait rapport au temp^mcnt prcfuppofc 
des uns & des autres. Mais il faut que je 
rapporte encore ici ce que j'aioiii obfer- 
ver par tout. C'cft que le Soldat François 
fait toujours craindre d'abord ^ jurant & 
tempcftant quand il entre quelque part î 
& neantmoins dans le lendemain il s'eft 
accommodé avec tous les domcftiquesjr 
& fc trouve des grands amis de la maifon. 
L'Efpagnol jouëmi perfonnage tout difFc* 
rent> car ilufedc courtoifieen arrivantf 
fe contentant de remarquer doucement ce 
qui eft des commoditez du lieu > mais il 
n*y a rien de plus rude que fa foxtic , car 
c'cft alors qu'il fait fon côup , pillant 
& defolant tout fans remiffion d'où 
vient peut-eftre le proverbe qui dit 1 
jqu'on fc garde de la furie Françoife > & 
ae la retraite Efpagnole* Ce n'eft donc ^ 
pas merveille que des Génies fi contrai-r 
res s'accommodent fi mal enfemble » 
puifque les amitiez n'ont point de fon- 
dement plus naturel que la reflemblan-» 
ce , & que , félon l'obfervation de Sex - 
tus r£mpirique , les chofes mcfmes 
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'p.Adver- inanimces s'uniflcnt quand elles fontpa- 
fus Ma- jpeillcs , comme le font voii les dWer-^ 
ihtm. femcnces dàns un crible , qui vont 

chacune à celle de fon efpece ; & com^ 
me le monftrent encore les petites pier- 
res que la mer jette fur fon rivage , dont 
les monceaux fc font félon les figures > 
les rondes s'y voiai^t aflemblées en un , 6c 
les longues de mcfme. Mais fi nous vou- 
lons porter enco|f plus avant noftre con- 
fideration , & examiner plus par le mena 
Toppofition du naturel de ces deux na- 
tions > pcut-eftie aurons-nous de la peine 
à rapporter tous les effets qui en dépen- 
dent aux feules qualitez premières qui 
forment le tempérament ; & peut-eftre re- 
marquerons-nous une (Tgrande antipathie 
de corps & d'efprit entre elles , que nous 
commencerons à douter avec un certain 
Elpagnol , que ceux de fon païs fortent de 
mefme façon du ventre de leurs mères que 
font les François j ou* pour le moins nous 
ferons contraints de recourir à ces caufes 
occultes dont nous avons parlé. Le Fran- 
çois eft grand de corps , TEfpagnol petit , 
le premier a le poil ordinairement blond , 
Tautrc Ta noir > Tun porte les cheveux 
. longs , l'autre courts le François mange 
beaucoup & viftement> TEfpagnol fort peu 
& lentement i le François fe fait fcrvir le 
bouilli le premier > l'Elpagnol le rofti » le 
François met l'eau fur le vin , TEfpagnol 
le vin fur Teau ; le François parle vo- 
lontiers â table , l'Efpagnol n'y dit mot; 
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k François Te promène après le repas, 
rEfpagnols'affiet au moins s'il ne dort *, le r.^^ , 
François loua pied loit a cheval vilte par rag.^^. 
les rues ( d'où vient que Boccalin pour 
bien punir Ronfaid ,lemontefur un che- 
val n'allant que le pas j fans luy donner de 
gaule ni d'cfperon , ) l'Efpagnol va tou- 
jours fort pofcjnent y Les laquais François 
fui vent leurs Maiftref, ceux des Efpagnols 
vont devant j le François pour faire fîgne 
à quelqu'un de venir à luy , haufle la main 
Ja ramené vers le vifagc , TEfpagnol 
pour le mcfme fujet baiffe la (ie^ne & If 
rabat vers les pieds j le François donne un 
baifer aux Dames en les faliiant) l'Efpa- 
gnol ne peut foufFrir cette privauté 5 le 
Fraii^ois n'elHme les faveurs de fa Mai- 
(trelïe qu'autant qu'elles font comiuës poux 
le moins de fes amis , TEfpagnol ne trou- 
ve rien de plus doux en l'amour que le fe- 
cret i le François ne raifonne que fur le 
prcfent l'Efpagnol que furie paffé > le 
François demande l'aumofne avec mille 
fubmiiîîons de geftes & dq|paroleSi l'Ef- 
pagnol avec gravité & fans baffelTe > pour 
le moins > s'il ne pafle jufques à l'arrogan- 
ce •> le François réduit en neceflîté vend 
tout horfmis fa chemifc , c'eft la première 
chofe dont l'Efpagnol fe défait , gardant la 
fraize , l'épée & le manteau jufques à l'ex- 
trémité i le François porte fes iabits d'u- 
ne façon > l'Efpagnol d'une autre > qui n'a 
rien de fcmblable à les confiiderer de pied 
eu cap j le François met le matin Çoxi ^our* 
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point rout le dernier , l Efpagnol corn- 
Lcnce à sbabiUer par là -, e François pour 
fe boutonner prend du collet vers la cem- 
mre -, l'ECpaenol tout au rebours terme le 
bas premièrement & finit fous le menton ; 
le François met le pourpoint bas pour Le 
battre en duel , l'Efpagnol prend alors une 
jaque de maille s'il peut : le François croie 
flu il n'y a que des cftrouellez en Efpagne^ 
& fait pe?r à fes enfans d'un Efpagnol 
comme d'un démon infernal , 1 Efpagnol 
tient tous les François auffi gueux que les 
/.de Madrid , les trouve^^v^rA/r, 
è croit qu'il ne font nais aue pour taire 
rire le monde : le François fe voiant con- 
traint d'eftimer le vin d'Efpagne , & d a- 
^uèr que 1" draps , les chevaux , les 
gans , & fut tout les piftoles y font tres- 
bonnes , adjouftera auffi-toft qu il n y a 
rien qui vaille en ce pais- là que ce qui ne 
parle point; l'Elpagool oblip de recon- 
noiftre quilfe nourrit des bledsde Fran- 
ce i & fefert utilement de fonLel , de les 
toiles , de fes «)rdages , & de mille ma- 
■ nufadures qui lui en viemient , aliurera 
que ce n'eft que par le mépris que lonc 
ceux de fa nation , de cultiver leur terre , 
& ie travailler aux arts mechaniques, n'e- 
ftimans que le meftier de la guerre , fans 
iamais donner aucune fuperiorite a la Fran- 
ce QoL ne dira , faifant • réflexion fur 
toutes ces aniitbefes & plufieurs autres 
qu'on pourroit faire fuivre, quunFraiv- 
çoisne peutefti^ mieux défini , qu eu di-r 
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tant qu'il eft un Efpagnol rcnverfé ? Et qui 
ne croira qu'Heraclite a eu grande raifoa 
de 'mettre la contention & le débat pour 
un principe Phyfique ? Car on ne peut pas 
attribuer une (i grande contrariété à la feu- 
le difFcrcnce du ciel & de la .terre dont 
jouïffent ces deux ^'nations >puifqu 'on en 
^oit de climat beaucoup plus diueinbla- 
ble y qui n'ont ncantmoins rien de fi en-* 
nemi. Je fçai bien que les Aftrologues 
dreffent les horofçopes des peuples & des 
Monarchies comme ceux des individus > 
& que comme ils donnent un merveilleux 
pouvoir à leurs fjnaflries pour la concilia- 
tion des amiticz , ils ont auflî d'autres 
conftellations trcs-puiflantes , & de cer- 
tains afpedls dont ils font naiftrc les hofti- 
litez. Mais on ne trouvera point dans tout 
leur art dcquoi nous fatisfaire ici , ni de 
raifon pour laquelle les François doivent 
^voir plus de convenance avec le Polonois 
ou le Perfan t qu'avec TElpagnoL L'I- 
talie eft en mefme elloignement des Gau- 
les que l'Efpagnc -, elle a fes eaux , fon 
air & fon ciel diflEcrens v la feparation des 
Alpes eft plus haute & plus difficile que 
celle des Pyrénées: & ncantmoins les Fran- 
çois n'éprouvent point une fi grande anti- 
pathie avec les Italiens , que celle qu'ils 
pntavec leSfEfpagnoIs. Ilyadonc quel- 
que caufe plus cachée & vrai-femblable- 
ment plus puiflante , qui opère ici 3 ou qui 
concourt pour le moins avec unemerveil- 
Icufç force à la prodiu^^ion d'un fi grapd 
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cfFet. Que (i nous "voulons laifl'er pour 
^ctte heure la recherche des caufcs occul- 
tes aux Philofophes > une partie defqilels 
Xe contente de les avoir ainfi baptifées 
ians pafler plus outre, & l'autre s'en moque 
^ommc d*jin mafque trompeur qui couvre 
' noftre ignorance > peut ertre trouverons- 
nous des r^ifons meflces de Phyfique 
j& de Morale. <jui nous donneront plus de 
.^atisfadion. 

Ce n'eft pas fans fujet qu*Epicurc nom- 
moit les beftes , des miroirs de la Natu- 
re. Si nous y voulons jetter les yeux, nous 
jecomioiftrons facilement » que comme ils 
ont leurs interells qui les unit ou les divi- 
/e > félon que nous difions tantoft, & qu' A- 
riftote l'obferve plus particulièrement au 
jieufîcme Livre de leur Hifloire > les hom- 
mes ontlesmefmes fentimens d'amour ou 
de haine , à proportion du bien ou du mal 
qu'ils fe font les uns aux autres. Ceci nous 
peut fervir comme d'un paffage pour con^ 
lîderer en fuite, (i ce n'eft point de là que 
yient cette grande inimitié des François 
& desEfpagnoIs > & fi ainfi eft, pourquoi 
ils font portez à s'entre-mal-faire de la 
forte. Car de dire que c'eft à caufe du 
voifinage qui fournit desfujets de noifc > 
cette raifon ne fàtisferoit pas , puifque les 
jons & les autres ont affez d'autres voifins 
avec qui ils n'exercent pas de fi grandes 
animofitez. D'alléguer Amplement les 
difFerens politiques de Tune & de l'autre 
Pouropne > il n'y auroit pas non plus de- 
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jquoi fe contenter , parce que les mcf-in- 
I telligencesd'Eftat qu'ont eu les François 
E avecles Anglois j les Italiens & les Alle- 
K iTians ) n'ont pas engendre les mefmes ef-# 
I fets. Tafchons donc de pénétrer plus 
I avant , & de trouver une caufe particulière 
i qui touche de plus prés fon effet. Chacun 
I Içait comme les deux Puillances France 
I & d'Efpagne font celles aujourd'hui qui 
balancent les forces de l'Europe ,& qui 
tiennent en équilibre tout le Chriftianif- 
me. Quand il leur plaift de fe repofer> elles 
font dormir les autres en toute feureté y 
s'il leur prend envie de faire battrela caifle, 
il faut que tout ce qui refte de confidera- 
ble dans le monde Chreftien , s'enroUc 
pour l'un ou pour l'autre parti. Ces deux 
Eftats comme deux Aftres dominans , in- 
£uent le bien & le mal à tous les autres j 
ceux qui les gouvernent font les arbitres 
d'une paix , ou d^une guerre univerfellc 5 
Se la France & TEfpagne peuvent élire 
confîderées comme deux principes de con- 
corde ou de divifion. Or eft-il que fui- 
Tant la dodrine commune des Efcholes > 
les principes doivent naturellement eftre 
contraires h d'où il s'enfuit que tant que 
ces deux Nations feront des principes po- 
litiques, elles auront ncceflairemcnt une 
perpétuelle & formelle oppofition. Il elt 
aifé à comprendre de là > pourquoi les dif- 
ferens que ces Nations ont eu avec leurs 
autres voifîns n'ont jamais caufé de fi gran- 
des contrarietcz que celles que nous yc-. 
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nons de remarquer > poiirce que n'eftans 
pas de ft grande importance , & les guer- 
res des François contre les Anglois ou les 
0 Bourguignons , n'engageant pas le refte 
des hommes comme celle Je France & 
d'Efpagne i elles ne doivent pas produire 
de fi uotahles ciîets , la contrariété n'y 
cftant p#cflenticlle , & n'y aiant pasune 
oppofition de principes comme en celle-ci. 
Car puifque les polices ont leur fondement 
en la nature comme le refte des chofes du 
monde > on fe peut facilement imaginer 
dans la fubordination descaufes^ & dans 
cet cnchaifnement des unes avec les autres, 
félon qu'elles font confidcrées des Philo- 
fophcs , que les mefmes raifons naturelles $ 
& les mefmes caufes fuperieures qui ont 
rendu la France & l'Efpagne des principes 
politiques > tels que nous les venons de 
confiderer j n'ont pas manqué de leur don-, 
«cria contrariété formelle qui doitnccef- 
faircment accompagner tous principes. 
C'cftuncraifonPhyfique & Morale, qui 
nous fait voir afl'ez claircment>àmon avis, 
que ce puilTant inftind de répugnance en- 
tre le François & l'Efpagnol eft fi naturel , 
qu'après Dieu y il n'y a que la ceiration de 
. la caufe que nous avons touchée qui puiffc 
cmpefcher un tel effet. Et pource que 
pendant qu'il dure j chacun mettant la Ju- 
ÎHce de fon cofté> donne le tort à fon com- 
pagnon , & luy impute les calamitez du 
temps qui ne font pas petites j examinons 
un peu ce qui fç dit de part & d'autre ; Sç 
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ageons fanspafTion, fi faire fepeùtj du II. 
Lroit des parties. Je fçai aflcz que pour 
e bien faire il faudroit pofleder beaucoup 
ie connoiflances qui me manquent , & 
iju'il n'y a que les premiers Miuiihcs qui 
aient les lumières rcquifes pour comioiftre 
CCS grands difFerens des Eftats. Âfais 
puifque leurs continuelles occupations au 
bien public ne foulFrent pas qu'ils f'en ex- 
pliquent par écrit , ni qu'ils en parlent au- 
trement que par leurs belles & hautes 
adlions i ne laiflbns pas d'y donner quel- 
que atteinte fous leur bon plaifir , & de 
témoigner dans cette recherche noftre zè- 
le au repos commun de toute l'Europe. S'il 
n'eft pas défendu aux hommes en gênerai 
de parler du Ciel & du cours des Aftrcs , 
quoique fi éloignez de leurs fcns , & par 
confequcnt de leur fcience, pourveu qu'ils 
le faffcnt probablement en rendant quel- 
que raifon des apparences i puifqu'il y a 
beaucoup moins de difproportion de ma 
condition , telle qu'elle cfl: , & de«pa bafle 
connoiflance, au fujet que nous traitterons, 
il nous peut bien eftre permis,€e mefcmble, 
dcl entreprcdre,moicnnant que nofèrc Dif- 
cours aitfes fondemens raifonnables.Et s'il 
fautpourfuivre cette comparaifoo , peutr 
cftrc que comme les Eftoiles s'obfcrvent 
beaucoup mieux des lieux bas , les per- 
^jnncs aii/Ti de moindre exaltation & de 
plus baffe fortune , fe trouveront quelque-i 
fois avoir plus d'aptitude aux fpeculations 
politiques , ôc à confidcrcr de meilleur œil 

B ij 
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la rcvoliition des Empires > que ceux qui 
ont leur afTiettc beaucoup plus eflevéc 
dans le monde > dont il feroit aifé de rendre 
aflez de laifons^fi elles ne nous éloignoient 
un peu trop du thème que nous nous fom- 
mes donné, 

xes Efpagnols > qui fçavent ce que vaut 
le prétexte de la Religion aux choies tem- 
porelle* , & combien fon i^nité eft impor-^ 
tante à un Eftat 5 font gloire aujourd'huy^ 
de n'avoir donné aucune entrée à Thcre-' 
fie chez eux, &de l'avoir non feulement 
perfccutée dans les païs de leur domina- 
tion, mais mefme par tout au dehors ou. 
Vôn a voulu recevoir leur afTiftance. C'efb 
fur cela qu'ils reprochent aux François^ 
qu'ils feroient tous Huguenots , fans le fe- 
cours que la Ligue Catholique rcceut des» 
Efpagnols du temps de nos pères > & que 
c'cft ufcr d'une extrême ingratitude > noa 
feulement dç ne leur rendre pas la pareille 
contre les HoUandois , mais mefme d'afli— 
ftcr cocire eux ces Hérétiques rebelles^ 
Et pource que les aifnex de la Maifoa 
d'Auftriche y qui dominent prefcntemenc 
en Efpagnc , ont laiflc l'Empire comme ca 
partage à leurs cadets > les Efpagnols s'at- 
tribuent l'honneur de tout ce quis'eft fait 
aux guerres d'Allemagne pour y conferver 
la Religion Catholique , in^utans aux 
François d'y avoir toûjours porté le parti 
contraire , jufques à traverfer de tout leur 
poflîbic le Concile de TreRte , qui doic 
toute fa fubfiftancc à Tfifpagne. Ils ad- 
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3ufl:ent que le mefrae Efpritde contradi^ 
lion & de jaloufic les a empefchez de ra-' 
ciener T Angleterre à TEglife , du règne de 
a Reine Marie, qu'ils n'avoient cpoufée 
|uefur cette efperance -, qu'il faif qu'on* 
'allie niefme des Infidèles contre eux -, 8c 
ue depuis peu on a conjuré avec tous les 
Lois du Nort , qui font venus les uns 
prés les autres pour empefcheri'cxtirpa- 
ion qu'ils vouloient faire de l'herefie dans 
'Empirtf. Bref , à leur dire, danslaguer- 
e qui fe voit à prefent entre les deux Cou- 
onnes > l'intereft de la vraie Religioaeft 
îllement joint à leur parti^qu'elle ne cour- 
ait pas moins de fortune qu'eux 5 s'ils/ 
voient du pire. En fuite de cela , fui- 
ant le génie de leur Nation 5 ils fe van- 
!nt que cette grande cftenduë de leur 
lonarchie > pour laquelle le Soleil ne fe 
3uche point 5 eft la recompenfe du zele 
vtc lequel ils ont porté l'Evangile jufqucs 
Il nouveau monde *, &: que le Ciel ne leur 
onne à fuccer les mammcllies de l'une & 
autre Inde , qu'en reconnoiflance de ce 
u'ils y ont les premiers annoncé les my- 
eresdenoftre Foy. Surquoi prétendant 
ue le rang & les prérogatives des Cou- 
ennes fe doivent régler par leur grandeur^ 
ui varie félon le temps , & ce qu'il 
aift au Ciel d'en ordonner, ils émeu-' 
ent cette grande difpute de prefeancc 
atre les deux Rois , qui n'eft pas un 
es moindres fujets d'animofité entre leurs ' 
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Les François répondent que les Efpa- 
gnolsfe fervent de ce voile fpecicux de la 
Religion > qu'ils jettent devant les yeux 
des fimples , lors qu'ils les veulent trom- 

{►ct) bien qu'en effet il n'y ait gens fous 
e Ciel qui la confiderent moins > quand 
elle heurte en quelque façon leurs intcn 
£«fts. Ils veulent que les Efpagnols n'efti- 
ment la Religion que comme un fard dont 
ils embclliirent leur vifage j & qu'ils tien- 
nent pour un poifonau dedans j puifqu'cn 
effet toutes leurs adions bien pénétrées 
iénientent ces belles apparences , & font 
voir nucment qu'ils épouferoient l'hère- 
fie mcfme fi elle leur apportoit en dot 
quelque Couronne. Ils adjouftent que 
quand en Tannée mil fix cens dix les Efpa- 
gnols chaflferent neuf cens mille Morif- 
ques d'Efpagne j où leurs predeceffeurs 
avoient habité plus de neuf cens ans con- 
tinuellement , ils firent paroillre plus de 
crainte , d'avarice , d'inhumanité & de 
raifon d'Eftat , que de Religion. En ef- 
fet , Philippes Troifiémefe fouvint alors 
avec apprehenfion de cette fameufe révolte 
des Alpuxarrasdu règne de fon pere y où 
la foibleffe des Efpagnols chez eux parut fi. 
évidemment , puifqu'aiant cmploié tou- 
tes leurs forces du dedans & du dehors > 
contre un petit nombre de Morifques dc- 
farmez , ils n'en purent venir à bout ea 
trois ans fous ce grand Capitaine Jean 
d'Auftrichc , qu'en faiGmt aflalfiucr avec 
trahifon les Chefs de la fadion. .Ce fut 
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?n cette occafionque l'on reconnut que la 
«aie peur ou la neccflî té rendent les Efpa- 
înols fages & vaillans chez autruy , n'e* 
ïans pas moins que les autres dans le defor* 
Ire domeftiquei& qu'il faloit aller bruflcr 
a mouftache de l'Efpagnol chez luy , fe- 
OIT le dire de Drafc , ce Cacus ne pouvant 
:ltre mieux défait que dans Ton antre. Ces 
grandes & réitérées expulfions des Juifs 
Hi nombre de huit cens mille teftes pour 
me feule fois fous Ferdinand & Ifabelle^» 
le pouvoient pas avoir d'autre fondement 
[ne la confideration d'Eftat , puifqu'au- 
rement ce feroit aecufer d'irréligion le 
»ape , & tant de Princes Chrefticns , qui 
es laiflent virre impunément dans leurs 
'ais. L'Inquifition mefmc , efkblie lors 
outre eux & les Mahometans feulement t 
loiteftrerappprtéeiçe feul principe i & 
'eft vouloir avec impieté prendre Dieu 
our crexlule au/fi bien que les hommes , 
c penfer mériter ces grandes rccompen- 
es d'un zele qui ne fut jamais. Au/ïî 
oit-on que les Efpagnols fe fçavent bien 
;ouverncr autrement avec les Hérétiques 
iles InHdeles , quand la raifoi> de boa 
;ouvernement le requiert. Par toute l'Ai- 
cmagne les Sujets fuivcnt la Religion de 
eurs Princes, excepté ceux de la Maifoi» 
i Auitriche j & tous les Hiftoriens ont re^ 
narqué que Charles- Qui^nt y lailTa croi- 
tre l'herefie pendant trente ans , pour 
•rofitcr des divifions qu'elle engcndroit. 
Jax il ny a peut-cftie pas fujet de. croire 
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qu'il la favorifall par inclination , quoi:- 
que Ton Confefleur Conftantin , qui gou-^ 
Vcrna fa confcicnce dans fa retraitte aux 
.Hicronymites jufques à la mort- > & qui 
périt bien-toft après luy, empoifonné pour 
caufe d'herefie , ait fait douter beaucoup 
de 4a pieté de ce Prince. Au fond , les plus 
modérez Théologiens condamnent d'irré- 
ligion la violence au faift de la confcicn- 
ce & de la Religion > qui veut eftre encore 
plus libre que la volonté j d'où vient que 
la volonté forcée demeure toujours volon- 
té) là où la Religion forcée n'eftplusda 
Lib. 5 de tout Religion , jam Jublafa ,jam nullaefl y 
jujt.cAf. dit Laûance. Juftin Martyr n'elhmc 
rien plus contraire à la Religion que la 
contrainte ^ Tertullien monftre dans fon 
Apologétique qu'il n'y a nulle apparen- 
ce qu'un culte forcé pùft eftre agréable à. 
Dieu > puifqu'il n'y a point d'homme à 
qui il ne dépleuft de fe voirfervi & ho- 
Svklp. noré par force > nemo ab in^ito c^li n/ellet, 
ne homo quidems Saint Martin fut inter- 

^*C. ^^^"^"^ ^^^^ Maximus pour les Hereti- 
ques de fon temps , à ce qu'on n'ufaft 
point d'extrême violence en leur endroit ; 
& les Conciles de Nicée , de Conftanti- 
nople , d'ffphefe , & de Chalcedoine font 
pour ce fentiment. Il n'y a donc pas 
beaucoup dequoi les Efpagnols fe puiffent 
vanterd'avoir tant exterminé de creatures^ 
humaines fous un faux prétexte de Reli- 
gion > comme ils n'ont pas non plus grand' 
fujct de vouloir paifer pour bien ^xieilleurs 

. Chrc- 
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^hrcflicns que les autres > n'y ayant pas II, 
:ent cinquante ans que le Mahumetifme 
5c rinfidelité poffedoient encore les plus 
:on{îderabIes parties de rEfpagne. Aufli 
jue nonobilant ce zele inconfideré de non- 
œaux Chreftiens , ou plufloft cette pre- 
raution craintive & ordinaire aux Con- 
ueransj chacun fçait qu'il n*y a pas moins 
c Maranes > d*^/;;^/w^Wcî/ , de Juifs , & 
le Mahometans fecrets en Efpagne > qu'il 
>eut y avoir de Huguenots reconnus > 8c 
par confequent moins à craindre dans la 
France. 

Quant aux a/fiftances pieufes que ks Es- 
pagnols difent avoir donne à leurs voi(ins> 
es François comparent celle qu'ils ont 
receuc d'eux durant leurs guerres civiles 
sourie fait de la Religion, à Tobligation 
jue peut avoir un furieux qui fe veut dé- 
aire > à celuy qui luy fait prefent d'un cou- 
teau pendant fa manie* Et tant s'en faut 
j^ue la confervation de la Religion fuft le 
notif des armées que les Efpagnols ont 
envoyées par di verfes fois en France>qu'ca 
efaifant ils fçavoient bien qu'ils aban- 
lonnoient aux Hérétiques des Païs-Bas 
:es belles Provinces héréditaires , ce qui 
le leur eftoit d'aucune confideration a«. 
nix de dominer la France, fuivant le pro- 
et qu'en avoit fait Antoine Perrenot , de- 
mis Cardinal Granvelle, dés l'an mil cinq 7;^^,^^^ 
:ens cinquante-huit qu'il jetta les premie- hift.Lzo^ 
:es femences de la Ligue de France à la 
Conférence de Peronnc, , où il s'ajuftajai 
Contrariété d* humeurs . G 
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bien avec le Cardinal de Lon aine. En ef- 
fet y c'eft chofe confiante > que comme 
les Efpagnols > par un gouvernement iu- 
cxcufable , font caufe de la révolte tem- 
porelle & fpirituelle des Hollandois , con- 
liderée dans fon origine i rien aufli n'a tant 
contribué à former cette nouvelle Repu-^ 
blique > à la mettre en vigueur > & à luy 
donner les forces qui la font à prcfent fub-* 
fifter d'elle-mefmc , que le divertifl'ement 
de ceilesd'Efpagne > qu'on jettoit en Fran- 
ce* pour tafcher de s'y eftablirà la faveur 
des troubles de la Ligue , cependant qu'oq 
laifToit en proie aux Hollandois , la pluC- 
part dupais qu'ils pofTedent aujourd'hui. 
Mais quand on tomberoit d'accord d'unç 
véritable a/fiftance , les François penfent 
l'avoir bien méritée & rendue en diverfes 
rencontres qui ont precçdc ou fuivi. Le; 
pafTageparla France que le Roy François 
Premier permit à l'Empereur Charles- 
Quint > pour ^ller mettre les Gantois à 
la raifon , luy fauva toute cette contrée; 
qui s'engageoit dés lors dans une révolte 
générale. Et toute TEurope a depuis pei^ 
reconnu que l'AnibaiTade du Duc d'An- 
goulefme vers les Princes d'Allemagne > 
acle Traitté d'Uhiie procuré par le Roy 
de France, ont confervé l'Empire dans la 
Maifon d'Auftriche , & donnéaTEmpe- 
reur*les grands avantapcs qu'il avoit, s'il 
èneuftufé avec plus oc modération. Cç 
font quelques exemples pris de beaucoup, 
que les François allèguent quand on les 
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reut taxer d'ingratitude, Bt pour Tafli- 11^ 
[lance donnée par eux aux HoIIandois , 
[jue les Efpagnols veulent faire paroiftre 
(i criminelle , ils croient la rendre aflcz 
légitime , tant parce qu'ils font reconnus 
peuples libres & fouverains , par ceux mef- 
îiesqui pretendoientfur leur liberté, que 
pource qu'ils ne les aflîftent pas comme 
leretiquès , & ne favorifent pas rherefîe > 
siais fimplement leurs Alliez. C'eft en 
:e fensque le Cardinal Cajetan, Tolet > 
5c autres graves Théologiens , interpre- 
:ent la Bulle in Cœna Domtni > qui ne 
:ondamne > difent-ils , les fauteurs d'he- 
retiques, que quand ils les fecourent com- 
îie tels , & autorifent leur fchifme. Aufli 
iTo^ons-nous que l'Eglife , qui prie Dieu 
>our i'dxtirpation des herefies > l'invoque 
!eulemcnt pour la converfion des Seftai- 
:es. Le boneft , qu'à l'heure mefme que 
es Efpagnols crioient le plus haut contre 
:ette diitindion , ils s'enfervoient en fa- 
veur des Huguenots de France armez con- 
:rc leur Roy , & Jeur Confeil de confcien- 
:e leur permettoit de traitter avec le Duc 
ie Rohan pour maintenir fa rébellion , 
comme ils avoient fait autrefois avec le 
Roy de Navarre , lors qu'il eftoit Chef 
lu mefme parti. Les exécutions faites à 
rhoulouze de Canredon , de Bernard 
Pels , & d'autres Negotiateurs du trait- 
té de ce Duc avec le Roy d'Efpagne > 
dont on voit mefme les articles i & la 
paix de France en mil fix cens vingt- 

C ii 
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neuf> par laquelle on luy pardonne nom- 
mément ce traicté , en font des témoigna- 
ges afl'ez authentiques > pour De rien dire 
des infl:rudions& depofitionsdc du Clau-» 
fcl , arrcftc enfin & exécuté à mort Tan 
milûx cens trente-cinq dans la Valtelinc > 
où il eftoit allé pour un pareil & plus 
honteux dcflein > ayant efté autrefois le 
principal entremetteur de ces belles affai- 
res. Mais pource que nous entendrons tan-* 
tjoft comme les François fe juftifient en gê- 
nerai de tant d'autres alliances qu'ils ont 
mefmc avec les infîdclles > voyons pre— 
mierement ce qu'ails répliquent aux Efpa-* 
gnols > fur Tavantage qu'ils prennent d'a-t 
\oir tant fait pour la Religion au refte du 
Dmonde^ 

. Pour toucher d'abord ce qui efr le plus 
éloigné 1 les inhumanitez prodigicufes 
par eux exercées aux Indes Occidenta- 
les y ont efté une fort mauvaife prepa-f^ 
ration Evangelique ; le maflacre de huk 
cens mil hommes tuez dans une feule 
Ifle de Saint Dominique > n*eftoit pas 
un trop bon moicn pour apprivoifer à la 
Foy ceux du Continent : & la dcfenfe ex- 
prefle d'apprendre à lire & à écrire à 
CevaHos. ces pauvres Sauvages , qui fe lit dans 
les propres Hiftoriens Efpagnols , raon- 
ftre bien qu'autre chofc les menoit fi loin, 
que la converfîon des Infïdellcs > & que 
il Tony portoit des Chapelets de verre ^ 
c'efloit pour les convertir en grains d'or^ 
C'eftuucchoCe eftrange > q^u'ils confefU 
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lent ciix-mefines 5 d'avoir réduit cespau- II. 
-vres Ameriquains à un tel poincl de de- Barth. de 
fefpoir 5 qu'ils ne vouloient plus ufer de ^^^^^J*^- 
leurs femmes naturellement > de peur de 
•faire des efclaves aux Efpagnols. Et nous 
voyons dans tous leurs livres > que le feul 
myftere du Chriftianifinc qu'on enfei- 
gnoit aux Néophytes du nouveau Monde, 
<:'eftoit de leur faire apporter tous leurs- 
biens aux pieds de ces. nouveaux Apo- 
ftres , qui les en fpolioient avec toute 
Ibrte de Darbarie , & delà viemefme , en- 
core qu'ils n'eulFent rien retenu. De vou- 
loir après cela coucher du zele de la Reli- 
ion 5 c'eft en vérité fe moquer de Dieiî 
des hommes , parmi lefquels ont peut 
mefme dire > qu'eu égard au Ciel il y a 
grande apparence que ces pauvres Indiens 
ont encore empiré de condition , veu 
que félon les plus équitables SchoIaiH-» 
ques, vivans , comme ils faifoient lapluf* 
part , dan^*innocence de la loy naturel- 
le > ils s'y pouvoient fauver > au lieu 
qu'ayant receu défi mauvaifc main la lu- 
mière de l'Evangile , s'ils Tefteignent > 
comme il leur arrive tous les jours de de-* 
fefpoir , ils tombent dans les malediclions 
de rapoftafie. 

On ne trouvera pas que ceux d'Orient > 
Idolâtres , ou Mahometans > ayent plus 
profité au fpirituel avec les Portugais , que 
ceux-là avec les Cartillans. L'or de So- 
fala les a fait fortir de Lilbonne pour 
4oubIcx le cap de Bonne Efperance i les 

C iij 
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perles d'Ormus les ont attirez jufquesaa 
Golfe Perfique : les pierreries de Benga- 
la & du Pegu leur ont fait pénétrer Icleiii 
Gangetique * & les efpiceries des Molu- 
ques les ont portez au delà de la Cherfo- 
nefe dorée de Malaca ; fans qu'on puilîe 
rapporter avec vérité , ni la découverte de 
tant de coftes , ni la continuation de ces 
•voyages de long cours , à d'autres confi- 
derations que purement humaines. Mais 
c'eft une chofc digne d'eftre confiderée > 
de quel front , & avec combien d'injufticc 
les Efpagnols veulent bien qu'il leur foit 
permis de contrader l'alliance qu'ils ont 
avec tant de peuples mefcreans , & tant de 
Rois infidèles ou idolâtres pour le feul 
refpeft d'un peu de poivre ou de gingem- 
bre dont ils trafiquent avec eux , & qu'ils 
ne peuvent foufFrir celle du Roy de Fran- 
ce avec le Turc > qui a pour fondement > 
outre le commerce , la confenyation des 
Lieux Saints , & le bien generff de toute 
la Chreflientc. 

Rentrant dans rEuropc > tant s'en faut 
qu'à commencer par T Angleterre on ac- 
corde aux Efpagnols qu'ils y ayent ÎFaic 
quelque chofe pour la Religion Catholi- 
que y qu'on les taxe non feulement d'e- 
Itre caufe en partie du fchifme de ce beau 
Royaume , par les violences dont ils ufe- 
rent à Rome , pour faire que Henri Hui- 
tième y fufttraitté avec toute rigueur en 
l'affaire de fon démariagô , ( quoiqu'ils 
s'alliaifent de luy depuis qu'il fut hcre- 



tîcjue ) mais de plus de Tavoir achevé de 
perdre en fuite fous la Reine Marie par 
leur mauvais gouvernement , & caufé fi- 
nalement les plus grandes pcrfecutionsqu'y 
foufFrcntles Catholiques j par les intelli- 
gences odicufes qu'ils entretiennent avec 
eux. A la vérité ^ quand ils ont gu fur ces 
coftcs des armées qu'ils nommoient in- 
vincibles, ils ont prétendu, yfaifant va- 
loir les droits imaginaires de l'Infante , & 
ceux en vertu defquels ils ont envahi la 
Navarre , d^y rcftablir par mefmemoien 
la Religion Catholique. Mais d'autre 
cofté , comme remarque fort bien Camb- 
denus en beaucoup de lieux de fon Hiftoi- 
re ,les Papes ont toujours efté empefchez 
par eux de le mettre en Interdit j quand ils 
ont creu les François capables d'en faire 
exécuter le ban , par le moien de l'Efcof- 
fc, dont ils difpofoientdu tegne de Ma- 
rie Smart. Cela monftrc bien fi c'eft par 
zele de Religion, ou d'Eftat , qu'ils nour- 
ri flent tant de pratiques en toutes ces 
Ifles, & fi lesfeminaires d'Anglois , d'Ef- 
coflois , & d'Irlandois, qu'ils ont cfta- 
blis en tant de lieux , n'ont autre but que 
la gloire de Dieu. Pour le moins peut- 
on voir dans les Confiderations Politi- 
ques du Chancelier Bacon, qui enparloit 
comme fçavant, que rien n'a tant augmen- 
te lemauvais traittement que reçoivent les 
Catholiques en Angleterre >& rien tant 
furchargé leurs miferes , que de les voir 
\eair de ces maifons eftrangeres , comme 

C» • • • 
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autant d'emiflaires conjurez à Ja ruine de 
leur pais. Au flî n'eft-cc pas feulement aui 
Anglois à qui ces liberalitez Efpagnoles 
ont efté fufpeaes. Quand par lefraittc 
d'alliance du Roy dlEfpagne avec les Suif- 
&s de l'anijg/. il s'obligea de paicr la 
penrion4e deux jeunes Efcholiersde cha- 
que Canton en l'Univerfité de Milan ou 
de Pavie, chacun jugea bien qu'au lieu de 
les y inftniife aux fciences libérales, le 
dcfleineftoit de leur apprendre une le coin 
qui leur fit perdre leur liberté. Et lors que 
depuis en l'an 1(^54. il promit d'entretenir 
à chaque Canton deux autres Efcholiers eu 
la Comté de Bourgogne, laquelle il fit en<- 
trer en ce fécond Tiauté,pcrfonne nedouta 
qu'ils ne fuffcnt pour en fortir plus inftruits 
en l'art de fervitude, qu'aux arts libéraux i 
& qu'au lieu du bonnet de Doreurs ils n'y 
priflent celuy des cfclaves. Or fi de telles 
Ratifications, Efpagnoles ont ciU ruineu- 
es aux Catholiques Anglais , Içs bons oÉ&- 
ces que les Efpagnols ont feint de leur vou- 
loir rendre depuis peu, pendant letraitté 
âe mariage du Prince de Gales avec leur 
Infante , ne leur ont pas efté moins pré- 
judiciables. II eft certain que le Roy d'Ef- 
f>agne n'eut jamais intention d'exécuter ce 
mariage , luy-mefme l'ayant depuis décla- 
re , & que Ton deflein a toujours efté de 
fuivre la deftination de fon pere , qui luy 
avoit recommandé en mourant de faire 
de fa fœur une Impératrice. Aufiiren- 
voia-t-on en Angleterre toutes les let- 
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trcs du Prince écrites à fa maiftrefle en- 
coie cachetées , & tous fes prefcns de 
mefme , pour luy juftifier clairement 
qu'on s'eiloit moqué de luy > en luy faifant 
faire un voiage de Chevalier de la table 
ronde. Le myfterede toute cette ncgo- 
tiation 5 outre plufieurs avantages qu'en 
tiroicnt les Efpagnols > regardoit princi- 
palement la conquefte du Palatinat qu'ils 
Tenoient d'envahir , & qu'ils fc vouloieat 
ûflureren fe jouant ainfi de Thumeur paci*- 
fîque de ce bon Roy Jacques. Ils ne laif- 
ferenr pas pour faire bonne mine , de de- 
mander d'abord quelques gratifications 
médiocres pour les Catnoliques en faveur 
du futur mariage y & puis tenant le Prince 
chez eux , ils en obtinrent de bien plus 
grandes , ne leur eftant rien refufé , afin 
qu'il pùft revenir. Or outre Tinjure de 
la pipeiie , puifque tout ecla n'eftoit qu'un 
jeu de Comédie > les Catholiques d'An- 
gleterre jette rent de grands cris quand 
ils fentirent leurs perfecutions doublées en 
fuite, & qu'il n'y avoit que les Efpagnols 
qui profitalTent de toutes ces menées , qui 
avoient enfin augmenté leurs miferes. Le 
procédé du Roy de France fe peut remar- 
quer bien différent 5 & comme il fîit plus 
fincere félon Dieu & les hommes 5 aufE 
fut- il fuivi de bien meilleur fuccés. 
Voiant qu'il ne reftoit plus de PrincciTe 
Catholique que fa fœur j qui pùft pro- 
curer par un mariage l'advantagc de la 
Religion en Angleterre , & qu'à foa 
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défaut > s'il eût fait comme l'Efpagnal ^ 
TAngloisprenoit une femme Proteftantc $ 
& la Religion Catholique s'en alloit eftrc 
du tout perdue en ce païs-là , il facrifia 
franchement tous fes intcrefts pour un & 
faint deffcin > efFedua cet heureux ma- 
riage , & faifantceflfer lapcrfecution des 
Catholiques» leur fit fentir plus de bien 
en effet, qu'ils n'enpouvoient efperer de 
Talliance a'Efpagne. Sans s'amuier à de- 
mander , comme on avoit fait , des cho— 
fes qui leur, eftoient plus perilleufesqu'a- 
tiles dans la condition du temps j fansfti— 
pulcr qu'ils peulTent aller à une Eglifc 
publique de la PrincefTe , ce qui n'eftoit 
bon qu'à les faire tous aflommer daas 
Londres i il leur procura une feure & dout- 
ée liberté , fit donner un plus grand nom- 
bre d'Ecclefîaltiques > & plus privilégiez > 
à Madame de France > qu'on n'en avoit 
accordé à l'Infante d'Efpagne v obtint 
pour celle-là la nourriture de fes enfans 
jufques à treize ans , qui font trois davan^ 
tage que l'autre n'avoir eu , & fit pafler 
cette promefle générale 5 & cette im- 
portante déclaration , au Roy d'Angle- 
terre , & au Prince de Galles > qu'ils fc- 
roientplus pour les Catholiques en con- 
templation de l'alliance Prançoife, qu'ils 
n'euflent fait en vertu d'articles quclcon-p 
ques accordez par le Traitté de mariage 
qui eftoit auparavant intervenu avec l'Ef- 
pagne. De dire que ç'ônt efté de vaincs 
ftipulations > auxquelles on renonçoit au 
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mcme temps qu'on les ciigeoit, & faire 
parler là deflus les Ambafladeurs de Fran- 
ce, en des termes dont un honnefte croche- 
teur ne voudroit pas ufer, comme a fait de- 
puis pèuun autheur d'intrigues poIitiques> 
c'eft ce me femble donner trop de liberté 
à fon imagination , & je m'eftonnc qu*un 
tel difcours puifTe fortir d'une perfonne fe- 
rieufe. 

Si les Catholiques Anglois ont peu de 
fujet de fc loiîcr du zele des Efpagnols > 
leurs voifîns de terre ferme le deteftcnt. 
Nous avons déjà ouï les grandes caufes de 
plaintes des Flamands abandonnez en fa- 
yeurde laLiguc de France auxHoUandois, 
que les mauvais ordres de Madrid ont plus 
que toute autre chofe précipitez dans l'hc- 
rcfic > & dans une reuftence temporelle » 
aufli admirable pour le moins , que celle de 
leurs digues contre l'Océan. Dix- huit mil 
hommes que le feul Duc d' Albe fe vantoic 
d*avoir fait mourir par la main du bour- 
reau en fix ans de fon gouyernement > 
faifbient une vilaine perfpeclive à des peu- 
ples fi amateurs de leur liberté , & qu'on 
vouloir rappeller à Tobeiflancc fpirituel- 
le & temporelle. Se plaindre de quelques 
Images de bois ou de pierres abatues 
par des Schifmatiques , cependant que 
fans aucune diftindlion d'âge > ni de fe- 
xe > on cxterminoit par toutes fortes de 
cruautez les images vivantes de tout le 
païs; ç'ont eftc des tjaits de la Politique 
Efpaguole , que perfonne n'a pû comprea- 
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dre, & dont l'herefic feule a profité. En ef- 
fet > les Efpagnols feront juftement blaG- 
mez de kpoicerité , de n'avoir fait aucune 
diftindion du Génie des Nations y vou- 
lant gouverner de mefme façon ces P^ii- 
pies du Païs-Bas y que leurs Mori(ques 
d'Afrique. Et on leur reprochera peut-eftre 
avec raifon > que comme avant eux on ne^ 
connoiffoit pas feulement le mot de Muti- 
nez dans la milice de Flandre j on ne fçau- 
roit point non plus dans toutes ces Provin*- 
ces ce que c'cft qu*ua Arminien , un Ana- 
ba?ptifte > ou un Proteftant , s'ils fe fulTent 
voulus abflenir d'y planter par force leur 
Inquifition. Quoiqu'il cnfoit , les Croix 
de Bourgogne n'ont pa? receu grand lu-^ 
ftre dans leurs armes : & les Flamans , qui 
feront quelque jour une cpoche de ce 
temps de fubjedion , comme les Ifraelites 
en faifpient une de leur captivité Babylo-^ 
nique > reconnoiffent bien fans l'ofer dirCf 
que les Efpagnols n'en font eftat , ni de 
leur Toifon d'or , qu'entant qu'ils les 
traittcnt comme de hmples moutons > Se 
de vraies p^orcs , dont ils tondent la laine 
impitoyablement jufques à la peau & au 
fang, fansqu'illcur foit permis feulement 
de le plaindre. 

Qiunt aux Allemans , leur Hiftoire 
ne favorife gueres le delVein des Efpa- 
gnols & de la Maifon d'Auftriche fur 
ce poincl de Religion. Elle fait voir 
comme Charles-Qui^nt , &leRoyFerdi* 
mnd fon frère > pouvaiis chafler Solimaa 
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de la Hongrie , qui s'elloit déjà retiré en I I; 
grand deibrdre vers Conftantinople > le 
premierneantmoins aima mieux l'an ijji, 
paffer en Italie pour ofter Milan Se Gen-^ 
nés aux François, Comme le melme 
Charles- Quint penfa perdre Vienne , l'a- 
bandonnant aux Infidèles pour courir fus 
au Duc de Cleves qui s*allioit du Roy de 
"Navarre, Comme par la mefme animofitc 
il laifla miferablement périr Rhodes pour 
faire du mal à la France. Comme il ac- 
corda aux Princes de TEmpire dans Ra- 
fifbone la libérté de confcience à la char- 
ge de fe départir de l'alliance de France» 
leur aiant rcfufé cette mefme liberté, lors 
que pour l'avoir ils s*ofFroient d*aller con^ 
tre le Turc. Et finalement elle monllro 
par une fuitte de circonftances fembla- 
bles 5 que vrai-femblablemcnt l'Europe 
fcroit aujourd'hui exempte de Proteftansj 
fans Tambition démefuréc de ce Prince 5 ^/'^^•ïQt 
fi grande en toutes chofes > qu'après fes '^^-^^ 
vi^ftoires non content des pièces d*àrtil- 
lerie prifes fur fes ennemis , il en faifoiC 
encore fabriquer d'autres portant leurs 
armes , qu'il diftribuoit en divers lieux. 
Mais pour venir a noftrc temps y n'avons- 
nous pas veû en mil fix cens vingt-quatrq 
l*Empereur Ferdinand Second aimer 
mi^ux s*accorder avec Bethléem Gabor i 
èc faire la paix avec les Turcs > qu'il pou** 
voit alors aifément chaffer 5 que de man-» 
quer à fes delTeins fur le Palatinat & fur 

la Yalteline? Ntl'avons-nouspas vcûdeè 
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puis laifler entrer ce grand Roy dè Sué- 
de dans r Allemagne , regarder fes* pro- 
grès fans s'émouvoir , & recevoir quafi 
réchec & mat > cependant que > comme 
a depuis reproché noltrc Saint Pere à fes 
AmbaflTadeurs j il confommoit toutes fes 
forces & fes finances contre un Duc de 
Mantouë ? le plus Catholique & le plus 
injuftement opprime qui fut jamais , pour 
appuier les interefts de fa Maifon, & pour 
fatisfaire à la pa/fion des Bfpagnols > qui 
ne pouvoient foufFrir une u laide veuc 
que leur eftoit > difoient-ils , un Prince 
ïrançois Souverain dans le cœur de l'I- 
talie. Ce fut une violence dont le Ciel 
punit vifîblemcnt l'iniquité par la mort 
de trois Chefs d'armée qui rexecutoicnt , 
du Duc de Savoye , du Marquis Spinola> 
& da Comte CoUalte. Or ce qui donne 
le plus de noirceur à ces allions , c'cfl: 
qu'on en voit en mefme temps éclater de 
toutes contraires du cofté de la France* 
On remarque Louis Treizième après 
avoir franchi les Alpes , commandé dans 
le Piedmont une armée qui n'avoir riea 
qui l'cmpéchaftà l'heure d'affujettir tou- 
te la Lombardie , arrefter neantmoins fes 
forces & fon courage pour retourner dans 
fon Royaume y achever d'enfevelir The- 
^efie fous les raines delà Rochelle. Cer- 
tainement voilà une oppofition de grand 
relief, & une contrariété biendiametrale, 
Auflî eft-ce un avantage que les François 
prétendent grand de la p^ de leurs Rois> 
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d^avoir toujours témoigné par de belles 
allions une vraie & eflentielle devotion> . 
& de s'eftrc toujours monftrez \rais fils 
aifnez de l'Eglife. Ils n'ont jamais mar- 
chandé le partage des Alpes , quand ils 
ont jugé neceflfaire d'aller en perfonnc fe- 
courir les Papes , & confervcr au Saindt 
Siège ce. qu'ils luy ont donné. Et s'il a 
fallu fe croifer contre les Infidèles > ils n« 
fc font pas contentez d'envoier quelque 
baftard de leur Maifon en cette expédi- 
tion ) ils y font allez eux-mefmes > expo- 
fant leurs vies Se leurs Couronnes pour le 
bien commun de toute la Chreftienté^ 
Leurs Ligues faintes n'ont point efcc 
feintes > & on ne leur a jamais ouï allé- 
guer en un fi bon deflein le défaut de leurs 
peuples, comme fit Charles-- Quint > que 
Vlloa , Hiftorien Efpagnol cautionne pour 
ce regard , affurant qu'il ne pût jamais 
faire confentir les Eftats d'Efpagne à au- 
cune contribution pour la guerre contre 
le Turc, Leurs peuples y ont toujours 
cmploié leurs biens & leurs perfonnes » 
Yoians leurs Souverains qui expofoient fi 
franchement la leur. Saint Louis y a laif-? 
fé une fois la liberté j & l'autre fois la vie» 
Se douze ans ^prcs le Roy d'Arra^on>, 
fous prétexte d'equipper une flotte a fon- 
imitation , prenoit l'argent de Philippes 
le Hardi fon fils j & de Charles d'Anjou 
fon frcrcj qu'il diftribuoit à Jean Prochy- 
te& àfes autres emiflairespour exécuter 
lp5 Vefpres Siciliennes > Je dépouiller 
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Charles de fon Eftat , fe moquant des ex- 
communications du Pape Martin Quatric- 
Tkuan prirent-ils pas la mcfme couver- 

htjtJ.^o. turc d'armer contre le Turc en Tan mil 
cinq cens feptante-un,lors qu'ils furprirent 
rinal,difant après pour toute raifon> qu'ils 
avoient crainte qu'il ne fuft pour les Fran- 
çois ? On n'a point veû les Rois de Fran- 
Mari.ma qc vivre fi bien avec les Mahometans^que 
Z. 7. c. 13. Je içQj. payer cent filles de tribut , corn- 
7* cT/ ^^^^ d'Efpagne ont fait long-temps à 
des Mores, On ne lira point qu'ils aient 
lafché des Taureaux irritez contre leurs 
Evefques > comme le Roy Ordonius fit 
contre Atulphe Evefque de Compoftelle, 
qui l'eftoit venu trouver en fes habits Pon* 
tificaux > ni faire couper la langue à leurs 
Confefleurs > comme lacques Roy d'Ar- 
Mdriana jagon fit à TEvefque de Gerundc ou de 
. ij-ci^. Girona , pour avoir révélé quelque chofe 
de fa confeflîon. On ne leur reprochera 
point d'avoir efté en fi bonne intelligcn- 
^ ce avec les ennemis de noftre Foy 9 que 
de leur mettre en main des places impor- 
tantes, comme Charles-Q^nt fit Tutiis 
à MulealTen , & fon fuccefleur Arzillaau 
Roy de Maroc , pour Tempécher de don- 
ner fecours à Dom Antoine , fous ce pré- 
texte ridicule de ne pouvoir défendre une 
place , qu'un petit Roy de Portugal de- 
fendoit bien. Et on ne remarquera point 
dans leur Hiftoire > des abfolutions de 
deux milles Preftres & Moines mafl'acrez, 
comme Philippes Second en prit > où ce 

nombre 
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nombre eftoic fpecifié après la conquelle II. 
du Portugal , aiant toujours excepté dans ^/ 1*^:», 
fon pardon gênerai les Preftres & les Moi- ^ fi- ^• 
nés, qu'il permettoit à un chacun de tuer 7^<^7*• 
impunément > au mefine temps qu'il fe 
moquoit des Théologiens , les priant de 
mettre fa confcience en repos 5 pour ce qui 
cftoit de fes droits & prétentions fur ce 
Royaume. 

Tout ce que les Efpagnols mefmes im- 
putent aux François de plus criminel fur 
ce fujet , c'eft d'avoir fait venir Barbe- 
loufl'e avec cent dix Galères jufques dans 
la coftc de Provence > pour la fauver de 
leur invafîon. Comme fi les Papes Paul 
Troificme > Alexandre Sixième , & Jules 
Second , avoient fait difficulté de recou- 
rir à célte mefme affiftance des Turcs > 
quand ils fe fontvcus reduitsà Vextrémi-^ 
té. Comme fi les Florentins ne aicftoient 
pas fervis de Mahomet Second , contre 
lerdinand Premier Roy de Naples i & ^^^.^z 
les Vénitiens du Soldan d'Egypte , pour p^^^]^ 
chafferles Portugais du Levant, oû fai- /. 1. 
fane mine de planter la Foy ils gaftoient 
tout leur commerce. Comme fi on ne fe ^^^^-^^^ 
fery)it pasalors des Chevaux & des Ele* Ub.i^^ 
phans > à plus forte raifon des hommes c. 10. 
tels qu'ils foient > difent les Cafuites fur 
ce fujet- Et comme fi le droit de nature 
ne rendoit pas légitimes tous lesmoiens 
dcfqucls dépend noftre confervation. L'al- 
liance qu'a la France avec la Porte du 
^rand Seigneur , quel'Efpagne tafchc de 
Cont mi ft( d*hmmf • ï) 
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rendre fi odieufe & fi criminelle , reçoit 
encore plus de jiiftification. Qui^conquc 
confiderera l'utilité qui en revient à tout 
le Chriftianiûiic , par le témoignage mef- 

êjfikt. me des Papes > qui ont fouvcnt rait des 

^'Ou complimens là-dellus .aux AmbalFadeurs 
des Rois Très- Chreftiens i & qui pefera 
les exemples de tant de Patriarches, de 
David > de Salomon , des Machabées, Se 
de tant d'autres qui ont eu de pareilles aN 
liancesavec des Infidèles > comme Quan- 
tité de Livres faits exprés le monurent 
plus au long , s'eftonnera fans doute qu'on 
veuille blafmer une.chofe qui mérite plu— 
toft recommandation. Mais il s'émerveil- 
lera bien plus que cefoient les Efpagnols 
qui s'efForcenc de la diffamer, s'il fçaic 
qu'eux - mefmes font alliez avec^ant de 
Mahometans& d'Idolâtres dans toutes les: 
parties dii Monde v que l'Empereur de 
Calecut eft le plus-grand ami qu'ils aient 
aux Indes i que le Sophi de Perfe le ftroit 
encore fans la prife d'Ormus -, & qu'eux— 
mefmes ont recherché avec toute forte 
d'artifice , l'alliance qu'Us trouvent fî 
mauvaife pour ne l'avoir pu obtenir. Car. 
ce n'eft pas Slcidan feul qui a dit > que 
lerdinand Premier offrit par fcs Ambal% 
fadeurs j un tribut annuel au Turc > & de- 
^ ^ manda avec des foumiflions indigaes^ Tia- 

I;it.4j» veftiture de la Hongrie à Soliman > THi— 
ftaire de Paujo Jovio > & celle de Hon— 

jfihu.inffl gjLje écrite par un Confeiller d'Eftat des 
• Empereurs Maximilian & Rodolphe , ad- 
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jouftent que les mefmes Ambaffadcurs 1 1. 
. parlèrent pour Charles- Qinnt y & que le 
Turc rebuta infolemmentles propontions 
d'alliance faites au nom des deux frères. 
Amurath Troifîéme fe moquoit publi- 
quement des mefmes recherches de Phi- 
lippes Second^Sc on a vcû trois ans durant 
unrNogerio Milanois à Ragoufe ,& un 
Juif à Conftantinople j dont parle le Car- 
dinal d'Oflat, qui n'y eftoient que pour 
cela. L'Hiftoired'Aueuftc de Thoupor- , 
te , qu il y eut enfin un traittc pour trois 
ans entre eux -, celle de Connertagio de la 
. conquefte de Ponu^al j remarque que ce 
Philippcs Second détourna quelque temps 
le Roy Scbafticn de fon expédition d'A- 
frique , afin qu^elIe ne troublaft cette 
paix qu'il tramoitpour lors avecleTurc> 
& le fieur de Brèves écrit avoir empêché 
la refidence de Ton Ambaffadeur à la Por- 
te. Il n'y a pas douze ans qu'un Antonio 
Barili Religieux Dominicain , traittoit 
à Conftantinople cette grande affaire pour 
le Roy d'Efpagne j & ceux qui doivent 
fçavoir ce qui s'y pafTe , n'ignorent pas 
les offices qui s'y font encore prefente-i 
ment pour en venir à bout. Au moins les 
Efpàgnols ne peuvent - ils pas nier que 
leurs plus proches parens , comme eft 
l'Empereur & tant d'autres Princes Chre- 
fliens , n'y aient des Ambafladeurs aufli 
bien que le Roy de France \ que Ferdi- 
nand , qui a acquis le nom de Catholique 
à fes lucceflcurs , n'ait envoie Pierre 
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Martyr en Ambafl'ade vers le Sultan d'E- 
gypte j dont il a écrit trois Livres , & que 
Frideric d'Arragon Roy de Naples n'en 
ait fait autant vers le Turc 3 à qui il de-^ 
mandoit du fecours > puifquc le Jefuite 
^7- Mariana leur Hiftorien le rapporte» Pour- 
quoi donc imputer comme un crime 
fcul Roy , ce qu'ils croient licite à rous 
les autres ? 

C'eft aveclamefme injuftice qu'ils dé- 
clament contre l'alliance des Hérétiques, 
à l'occafion des Suédois & dés Hollan- 
dois y cependant qu'à la vcuë de tout le 
monde ils vivent eftroitement unis avec 
l'Angleterre & le Danemarc> qu'ils vien- 
nent de faire une ligue particulière avec le 
Duc de Saxe > & qu'ils offrent la carte 
blanche à tous les Luthériens d'Allema- 
gne qui voudront y entrer. La primiti-* 
Ye Bglife fouffroit les mariages des Fidè- 
les avec les Infidèles > elle en autorife tous 
les jours avec des Hérétiques > & la Bulle 
de Grégoire Treizième permet aux Ca- 
tholiques du Japon de contrarier ce Sacre- 
ment avec des Idolâtres. Combien doi- 
vent eftre plus permifes les alliances des 
Bftats de différente Religion , qui fe font 
fans toucher à la Religion , qui n'ont 
pour objet que des confiderations tempo- 
lelles , & qui ont pour fondement les. 
droits de la Nature & des Gens , félon 
lefquels chacun peut chercher fa fubfillcn- 
ce où il la penfe trouver ? Mais quoi , les 
JEfpagnols qui fc difent les premiers hom- 
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mes du monde en la Théologie Scholafti- II, 
quC) trouvent dâns leurs diftinclions > que 
tout ce qui eft défendu aux autres leur peut 
cftre permis > & par de mefmes fubtilitez> 
ce que le droit divin & humain foufFre> 
tll prohibé dans leurefchole, s'il heur- 
te leurs interefts. Il n'y a de chemin pour 
aller au Ciel , fi on les en croit, que celuy 
de S. Jacques i& la clef dorée de Caftil- 
le , fera bien plus necefl'airc > à leur dire> 
pour y entrer , que celle de Saint Pierrç. 

Ils fe vantent avec mefme vanité d'avoir 
donné à TEglife le Concile de Trente > 
pour l'avoir toujours appuiéde leurauto- 
lité. Les François répondent > qu'enco- 
re qu'Henri Second euft fait faire fes pro- 
tcflations contre l'aflembléc partiale qui 
eftoit en certain temps à Trente > parl'E- 
vefque Amiot alors Abbé de Bcllozane, 
xienneantmoins n*avança tant ce Concile, 
& ne rcduifît le Pape Pic Quatrième à le 
convoquer tout de bon , que les ad vis que 
luy fit donner à Rome le Grand Duc 
Cofme fon prétendu parent > que fans 
cloute à faute de Concile Oecuménique 
les François en tiendroient un National, 
comme il avoit eflé arreflé aux Eftats 
d'Orléans fous François Second l'an mil 
cinq cens foixante , & continuez fous 
Charles Neufîémepar Tavisdece Grand 
Chancelier Michel d^- i'Hofpital. De 
forte qu'on peut dire , que cette refolu- 
tion des Eflats de France a plus contribué 
à la rcAuc & conclufion de ce Concile^ 
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cjue toute autre chofe : comme il fe voit 

Sue nonobftant Toppofition des Parlcmens 
e France > en ce qui regarde les privilè- 
ges ou libcrtez de TEglifc Gallicane , fon- 
dées fur le droit commun , & mefme fur 
ccluy de la nature > il ne laifl'e pas d'y eftrc 
reccu aux chofes de la Foy > & obfervé 
en beaucoup d'autres plus ponûuellement 
qu'il n'eft en Caftille , ni peut-eftre dans 
l'Italie mefme. 

En vérité > le Catholicon d'Efpagne eft 
aujourd'hui une drogue trop éventée par 
toute l'Europe > pour faire que les Efpa- 
gnols stn puiflent promettre un grand ef-» 
fct ♦ & vcû qu'on y orufle les Sorciers qui 
abufcnt du nom de Dieu , on peut admi- 
rer avec quel front ils mettent ccluy de la 
Religion .au devant de leurs interefts 
temporels. Car ils n'ont pas honte dédi- 
re ) que l'étendue de leur Empire n'eft 

?[ue la recompcnfc de leur pieté , & que le 
eul zele de l'Evangile a fait Madrid la 
Capitale du Monde , félon les termes de 
leurs rodomontades ordinaires ; préten- 
dant en confequencc la prefeance fur tou- 
tes les PuifTances de la Terre. Voions la 
réplique des François à ces deux points. 

Pour le premier , ils difent que les Ef- 
pagnols font dans la mefme inlolence des 
Romains , que Saint Auguftin & les au— 
ir/^'^' ^^^^ Pères de la |>rimitive Eglife ont fi- 
bicn fceu reprimer , leur faifant voir qu'il 
n'y avoit point d'apparence qu'une domi- 
joation acq^uifc par tant d'injufticc & de 
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mauvais moiens > pûfteftre le falaired'un 
vrai culte divin comme ils pretcndoient^ 
piîifque le Ciel confervc plûtoft à un cha- 
cun ce qui luy appartient. Quand çn de- 
mandera aux Efpagnols à quel titre ils 
tiennent les Royaumes de Sicile & de Na- 
pies, avec le Duché de Milan , & la 
Navarre: de quel droit ils ont dépofl'edô 
les Empereurs de Cufco & de Mexico > 
& pris aux propriétaires tout ce qu'ils oc- 
cupent en cette longue cofte d'Afrique & 
des Indes Orientales : avec quelle juftice 
ils ont ufurpé tant d'Eftats en Allema- 
gne , & rendu l'Empire héréditaire en 
leur Maifon , qui eftoit éledlif par fes loix 
fondamentales : pcut-eftre rougiront- ils 
de honte, d*attribuer au Ciel tant de ra- 
pines , & de le rendra complice de tant 
de crimes. • 

Quant à la prefcance qu'ils croient leur 
eftre deuë en confequence de cette grande 
Monarchie , les François oppofent non 
feulement leur pofle/Iîon immémoriale 
félon leur droit d'aifnefl'e , mais mefmc 
les jugemens contradidoires intervenus 
en pleine Cour de Rome , ( dont le Céré- 
monial règle toutes celles de la Chre- 
ftienté ) & par tout où les Efpagnols ont 
ofé remuer cette qucftion. L'aiant fait 
a Venife l'an mil cinq cens cinquante- 
huit , & demandé le mefme rang fous Phi- 
lippes Second , qu'ils avoientdu temps de 
Charles - Qinnt > comme Empereur , ce 
fage Sénat le leur refufa , & donna Tayan-^ 
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tage à François de Noailles Evefque 
4*Acqs , alors Ambafladeur de Francei cç 
qui fit retirer pour quelque temps l'Efpa- 
gnol. Aux Ellats de Pologne Tan mil 
cinq cens feptante--trois > les rangs aiant 
cfté balancez pour les audiences des Am- 
bafl'adeurs , le premier fut adjugé au Car-r 
dinal Commendonqui ^ eftoit de la part 
du Pape > le fécond à l'AmbalTadeift: dç 
TEmpcreur > le troifiémeà Monluc Am- 
bafladeur de France , & le quatrième a ce-* 
luy d'Efpagne. A la canonization de 
Saint Diego de Alcala d'Henares , dont 
les Efpagnols faifoient la dépeqfe, croiant 
que la confidcration de ce bon Saint i 
cftant de leur païs j leur feroit avantageu- 
fc) ils demandèrent en grâce l'exclufion 
de l'Ambafladeur ^e France; lequel n'y 
pouvant confentir , à caufe des confequen^- 
ces 5 il fut enfin déterminé par la Cour ic 
Rome 5 que celuy d'Efpagne ne s'y trou- 
veroit point s'il ne vouloit céder > com- 
me il ne fit, mais bien le Cardinal Deza 
cil fa place. Si ces exemples , & les rai- 
fons qui les appuient , dont il y a des li- 
vres raits exprés j ne fuffifent aux Efpa- 
nols , & que leurs conqucftcs de Tune 8c 
e l'autre Jnde les éblouillent fi fort qu'ils 
ne fe reconnoiflent plus , au moins doi- 
Tent-ils prendre garde à conferver leur 
avantage contre les Hollandois > qui font 
tantoft en ellat de leur difputer la pri- 
mauté par leurs propres argumens , s'ils 
continuent leurs progrczen T Amérique > 
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& qu'ils les V traittent aufli mal comme I !• 
ils ont déjà tait en Levant» Mais quoi, 
les Efpagnols ne font pas faits à prendre 
les raifons comme le bien d'autruy > & 
pour déférer aux Décrets des Papes , il 
faut qu'ils mettent en leur faveur des 
Royaumes en Interdit , qu'ils leur adju- 
gent de nouveaux Mondes , & que par une 
ligne imaginaire ils faffent des partages 
de toute la terre habitable à leur profit» 
Encore fi après cela leur Sainteté trouve 
mauvais que les Roisd'Efpagne les veuil- 
lent rendre leurs Chapelains , comme ils 
fe vantent d'avoir fait TEmpereur leur pre- 
mier Miniftre , on les menace aufïi-toft 
d'un Concile ^ & de faire d'eux comme le 
Gwnd Seigneur de fon Mophti , Qu'il de- 
• pôle quand il luy plaift. C'eft le lens des 
paroles audacieufes que receut Alexandre 
VI- du grand Confalve ,qui luy dit net- 
tement que Ferdinand & Ifabelle fçau- 
rôient bien faire valoir les déreglemens de 
l'Eglife ,pour luy donner un autre Chef, 
s'il n'eftoit plus^ rçfpedueux en leur en- 
droit, félon le propre texte de Mariana. Lib. z^r 
Si comme Pères conununs. ils voient de ^- 
mauvais œil qu'un cadet veuille prendre la 
droite fur le fils aifnc de l'Egïife y s'ils 
s'oppofent tant foit peu à la violence de 
ces Turcs Occidentaux qui veulent tout 
envahir , on leur fait appréhender un nou- 
veau faccagement de Rome , & dç mettre 
encore une fois faint Pierre aux liens* 
£n effet , toute la Chreftientc a remax- 
Contrarittfi* humeurs. Er 
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^né «^ue les Bfpagnols ne baifcnt les piedft 
il' des Papes que pour leur lier les mains au 

taeûtie mnpg , qu'ils ne les refpeâeac 
comrlae Pontifes que pour faire un pont 
à leufs^fledus > &c qu'ils iie leur ont ja*- 
fflàis ifendu cfe Véritable obédience y qnc 
quand Icuis affaires ont efté bien malades» 
fcotnme ceux qui ont fenlcnnkent reconrs 
àux Saints ^ lors que les autres remèdes 
atelcur fcrvem plus de rien. Pic Quauié- 
tne tfk un ittipie à Pfeilippcs Secoiid ^ Ck-* 
' ment Septième ne vaut pas mieux à Char-- 

k«-Quint , autres font des fautenri 
d'Herctique^^ s'ils ne manient pas le ti- 
kioù de Saiiit Pierre à lenr fantaifie. Poux 
bien conduire la barque à leur gré , il faut 
qu'elle n'ait de rafraichiffemens ni de g^a^* 
éèÈ qire potfr e«x , A: fqtie tous les Canons 
d'anatiieities fulminent fur leurs enni^mis, 
H faut qtie la Maifon d' Auftriche . ai* 
droit deîaire airafliner les Cardinaux An- 
dré Batthori > & George Martinufc ^ le 
fttftïht quand elk fc naécontenterade 
le fccoiid lors qu'eik fe voudra approprier 
fôn -bien* 1 1 faut qu'olk puiÛe enlever ce*- 
luy dt Glefèl , & faire prifonniers ks Ele*. 
èlêurs Catholiques de VEm^tt 'quand 
î>ônliiy femblera ^fans qu'on trouve rien 
à dire en toutes fcs allions ; Et que fi Hen*- 
ii Ttoifiéme eft réduit, pour Êinverlkv 
•vie & fon Ellat, à tiaitter de mefme te 
Càrdlna^ld^ Gkiife^v^ fon f rare , on fol^^ 
lïiinfe aCifli-toft une ex communication ixia^ 

itm^ fur & telle fans cfperaac^ d'afcfolM^ 
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tion , & que fon Rxîyaiime foit abandon- 
né au premier occupant. Autrement ils 
feront renaiftre le fiecle des Antipapes, 
qui font les feuls qui ont trouvé retraiite 
chez eux > ils feront def cendre en Italie 
tous les Luthériens d'Allemagne par le 
chemin qu'ils leur ont marqué dans la 
Valtelinc s & ils reftabliront les droits de 
l'Empire dans Rome, tels qu'ils cftoient 
du temps de l'Eglife Primitive. N'ont- 
ils pas déjà un autre S. Perc tout prcft ert 
Sicile pour une telle occafîon , quelque 
înftance , & qflelque plainte qu'ayent pâ 
faire Ac cette infoîèntc dignité , je ne di- 
ray pas les Nonces ni les Légats > car iU 
n'en reçoivent point là , mais les Pape» 
mcfmesàleurs AmbalTadeurs ? C'eftainfi 
qucles Efpagnols prétendent faire trem- 
bler fous eux le Chef & les membres du 
fàcré Collège , & par eux Icrefte de TI- 
talie qui n^attend fa liberté que de la Fran- 
ce. Il n'y a forte d'artifice dont on n'ait 
lïfépourluy ofter cette unique efpérance* 
& invention dont on ne fefoit fervi pour 
fermer le paflage à ce fecours. Mais , grâ- 
ces à Dieu , comme l'Hercule Gaulois t 
furmonté les Alpes y franchi le Pas de Sufe» 
& ouvert la porte de Pignerol h le? Ita-^ 
liens auflî n'ont plus fujet de craindre» 
comme ^autrefois , que lalicciKeSc l'he- 
refîe les viennent troubler dececofté lâ. 
Ce qui leur faifoit appréhender Tentinéfe 
des François en leur païs du vivant de 
Henri Quatrième > Se fouhaitt^er aux pltts 

£ i} 
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fimples l'échange du Mar(]^uilat de Sa-** 
luffcs j c'cftoit la crainte qu une contraire 
Religion ne fe gliflaft parmi eux > fous 
un Roy qui en avoir fait profeffion , & 
quieftoit tout nouvellement converti. Il 
n'y a rien àprefent à redouter de tel , du 
Règne d'un Monarque fi jufte & fi pieux> 

5 lui vient de dompter cemonftred'here-* 
le , & de mettre fi bas ceux qui compo- 
foient autrefois un parti dans fon Ellat 
fous le prétexte d'une Religion reformcc> 
qu'aujourd'hui ils n*y font tolérez qu'en 
vertu des Edits& de la foy publique qui 
laifle v^v^ç les Juifs dans Rome , & les 
Grecs dans Venife. Jl ne faut donc pas 
craindrç qup des perfonnes fe puiflent 
çftendre & accroiftrc , qui deperiffent 8ç 
s'anpantifent à veuë d'œil, par les bons 
moicns que fçait tenir fa Majefté Très-* 
Chreftienne ,dont tous les eftrangers qui 
habitent dans fes Eftats peuvent rendre 
par tout un ^(furé témoignage. Car ileft 
pert^in qu'il n'y a plus en France que 
l'ombre de ce qu'on nommoit autrefois le 
corps de ceux de la Religion , & qu'où 
pourroit dire à toutes perfonnes qui con- 
^dereroLent les Huguenots d'aprefent 
comme les premiers , qu'elles prendroient 
^'oa?bre pour le corps. Auflî eft-cc une 
chofe de confideration â tous les Alliez 
4es pleurs de Lis, qu'outre Timpuiflance 
où font ks Religionnaires de plus nuire 
jLU bien de l'Eftat, ils s'y trouvent dans 
uu A grand repos , que hors pçut-jçftrç 
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^ilelqucs fadieux qu'on fçaura toujours 
bien repHmer > le refte s'eftimc heu- 
reux d'y jouïr de la liberté qull a plû au 
Souverain de leur accorder , & d'y vivre 
en la mefme alTiïrance que font fes autres 
fujets. 

Si ritalie attend fon fecours de la 
Trance contre les invafions Bfpagnolesj 
rAllemagne luy tend les brds d'un au- 
tre cofté > ne pouvant plus foufFrir le ru- 
de joug de ces eftrangers , qui pour re- 

frefcnter lesaifnei delà Maifon d'Hapf- 
ourg , cnfeveliflent fous la ruine de^ 
autres familles beaucoûp plus anciennes s 
la liberté Germanique* Pour le fi^re 
avec plus de commodité > ils fe fervent 
àc l'artifice ordinaire de faire qu'elles 
fc ruinent d'elles - mefmes i en les divi-- 
fant & faifant en mefme temps que l'un 
3es partis prenne d'eux fa lubfiftence- 
Ainudans la Palatine ils ont transfère 
depuis peu TEledlorat de la fouche des 
Elcdcurs , en celle des Ducs de Ba- 
vieres. Ainfi dans celle de Saxe' les ca- 
dets receurent fous Charles- Qmnt It 
mefme avantage , au préjudice de ceux «de 
Vveimar, Ainft le Marquis de Dourlac 
fut fpolié en mil fi cens vingt-deux , du 
Marquifat fuperieur de Baden , en le 
donnant aux cnfans du Marquis Edouard. 
Ainfi l'année fuivante ils adjugèrent au 
Xantgravc de HcÇCc de Darmrtad , la fuc- 
, ceflîon de Louis le vieil Lantgrave de 
Heflc de Marbug , en privant Maurice 

Biij 
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Xantgrave de Hcflc de Cafl'cl. Pai ce, 
moien abaiflant les plus élevez > & met- 
tant les autres qu'ils obligent dans lanc- 
ceflité de leur aflîftance > ils font que toute 
l'Allemagne ploie fous leurs injufles vo- 
lontez. Que n'ont-ils point faitàmeC^ 
Hie fin , dans la fucçeffion du Duc de Clc- 
\es , fînon qu'en a/lîflant le Duc de Ncu— 
bourg contre l'El,cçlcur de Brandebourg> 
ils fc la fuUent toute appropriée > fi les 
Holbadois n'en eufl'cnt pris leur part? 
Quant aux Eleûeuis Ecclenaftiques , s'ils 
témoignent quelque gcnerofîté Alleman-* 
dcjs'ils font voir qu'ils ne peuvent foufiFrii 
Icfburcil Efpagnol, & que cette orgueil- 
kufe & ruineufc domination leur dc- 
plaift, on leur fait bien- toft voir qu'ils 
fi'ont pas çAç canoniquement élcus > au 
cas qu'ils nç foient pirement traittez > fie 
ils entendent incontinent un Comte d'O*- 

f natc Guevare > ou quelque autre Am- 
afladeur > qui dit hautement dans la Coux 
de l'Empereur, que lesEvefqiies d'Alle- 
magne ont de trop longues robes , & qu'il 
les leur faut accourcix. Bon Dieu > quç 
l'injure accroift par la confîderatîon de 
ccluy qui la fait > Se que l'indignité doit 
cftre fenfibleà ces bons Prélats, de voir 
que ceux-là viennent de quatre cens lieues 
les menacer de reformation , chez qui 
jMariané l'on a veù dans une feule bataile trois B- 
itl/. 8. Yefqucç Efpagnols combattans pour les 
f^p. 10. Mores ! Que ceux-là fe méfient de les 
cateckifer > qui foat PiocefTions dans 
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Madrid pour le bien de l'Eglife % m mefr II. 
me teflQp5 qu'ils en prennent le Chef pri,- 
foanicr> qu'ils iaccagent Rome j pillent 
fes Temples , & violent tous fes liçui^ 
Saints^ Et que des perfonnes leur yeuïl-^ 
lient donner des loir de pieté > qui danfent 
ta Sarabande avec leurs caftagnetes de -r 
vant les Autels h qui r^fufent le Pais 
chez eux à un Légat neveu de Pape > \(t 
venant de donner à un -Prince Hereti-?- 
que ) & qui noniment par derifion le 
Succefleur tle Saint Pierre leur Porte- 
manteau , pourcc que la Religion fert 
de couverture à toiites leurs injufti- 
ces. 

C'eft ncantmoins en ufant de la forre> 
qu'ils prétendent alTujettir tout le mondei 
ayant fous leurs pieds ritalic & l'Aile- 
f»agne>il faut que le r«fte de l'Europe ploie 
le gcnoufl-, & cette pareil du Mxindc con-r 
q;uife r voilile çra^îd defl'ein de la Mio^ 
tiarchie univerfelle relilfi , & tout le moiv^ 
*5 recevant Jes loix d-'un Roy fpirituellcr 
ment Se temporcllement Catholique. Si 
cft-ce que contre Topinioa qui prévaut ea 
beauCtjup d'efprits > que les Êfpagnols 
foient allez bons Politiques pour arriver 
à ce point > il y en a qui tout au contraire 
leiîen elHment les plus incapables des bornâ- 
mes. Et véritablement , fi on jette Tccil 
fur les grands avantages qu'il femble que 
Dieu leur donnoit pour ce regard }. 8f 

Su'on Gonfîdere d'ailleurs le peu de pro^ 
i qu'ils en ont r^cuçilli par la mauvais 

lllj 
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fe correfpondance de leur part *, on trou- 
vera afl'ez dequoi admirer cette grande ré- 
putation de prudence raffinée qu'on leur 
a voulu donner , ou qu'ils fe font attri- 
buée. Il n'y a point de Maifon dans le 
Monde > à qui les alliances ayent apporté 
tant d'Eftats fans coup ferir 5 comme Ton 
dit y qu'à celle d'Auftriche dont ils font 
ks aifiiez : Le temps & la Fortune Ta fait 
riche du bien d'autruy > leur cony.oitife 
achevant de Tendre cette allufion parfaite; 
On a veû toures^ les richefles des Indes 
Orientales & Occidentales tomber entre 
leurs mains > le feùl nouveau Monde leur 
fourniiTant de Toi aâez pour en achetj:^ 
tout le viel : La Ligne de France , THerc- 
fie d* Angleterre>& la rfifpofitioordes afFa^i- 
resquafi de toute TEurope > leur donnoit 
lesmoiens d*agir fans recevoir que peu de 
contradiélîon : Et oeantmoins qu'ont- ils 
fait avec tout cela > que de travailler tou- 
te la Chrétienté > acquérir la haine de 
tous les peuples, & donner à connoiftrc 
outils ont pris un delTcin beaucoup au def- 
(usdeleur portée & de leurs forces îL'Hi- 
ftoire ancienne nous, enfeigne , que* Phi- 
lippes fils d' Amyntas , comme le nomment 
les Grecs y ôcque nous connoilfons beau- 
coup miêiix pour avoir efté le pere d'Ale- 
xandre > fe fervit de deux moiens avec lef- 
quels il fonda l'Empire Macedoi>ien > du 
prétexte de la Religion, & de l'or de 
les mines de Chryfite , aujourd'huy Si- 
derocapfa. Philippes Second Roy d'fi- 
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fpâ^ne û*a pas emploie le premier avec 11% 
moins d'artifice ^ & il a eu les mines 
de Mozambiqae & de Porafi , Ter de So- 
fala & cetuy du Pérou en telle abondan- 
ce 9 qu'il n'y a nulle proportion i mais 
le fuccés a fait voir que les Efpagnols ne 
ft)»t pas capables de former une grande 
Monarchie j comme firent les Macédo- 
niens. C'eft chofe eftrangc du peu de 
profit que ce Ray a retiré d'aune dcpen- 
fe de fcpt cens millions d'or , comme 
le porte la relation de l'AmbafTadeur Vé- 
nitien Soranzo à fçs Maiftres. Une & 
grande fomme ne fera pas trouvée in- 
croiable > à qui fçaura.que les Regi- 
ftres de Scville font voir plu$ de feize cens 
millions d'or j dont TAmerique a fait 
prefent aux Efpagnols > & qu'un feul équi- 
page maritime de dix-fept mille ducats 
leur valut dés fa première découverte 
foixantc millions d'or. N'eftoit-ce pas 
là dequoi s'élever un throfne fur toute 
la terre > & dequoi faire des deux Mon- 
des un Çcul Empire > à une main quieuft 
fceu emploier à propos de fi prodigieu- 
fes richefles , Se fe prévaloir de la toute- 
puiflance des métaux ? Nous avons vca 
au contraire qu'ils ont confumé tout cela 
en des guerres mal entreprifes contre 
leurs propres fujets , & en des corruptions 
infâmes de ceux de leurs voifins» Nous 
leur avoiis veû confumer toutes leurs 
forces à tyrannifer les corps & les efprits 
lies Flamands > comme s'il n'y euu eu 
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aucune diftindion cîe conduite & dej 

fouvcrnenieut à faire ^ entre les peuples 
u Païs-bas & ceux de la Mauritanie-, 
Nous leur avons veu par diverfes fois 
chalfer le quart de leurs peuples fous pre^ 
rcxte de pieté, lorfqu'ils avoient le plus 
de befpin de fujets naturels , pour four- 
nir à tant de guerres & de colonies ne- 
celTaires à repeupler les Mondes , que 
d'ailleurs ils defertoient. Nous leur avons 
Teù tenir leurs Souverains toujours dans 
tenclos d'un Palais, cependant que de di-* 
gnes tcftes couronnées ont para contre 
eux à la tefte des armées > fans que la Iç^ 
çon des Cefars ou des Alexauares , nî 
Texemplc de tous les Conquerans ( qui 
n'eurent jamais tant de moiens externes 
qui favori falTent leurs conqucltes ) levait 
pû porter à quelque genereufe déœar<:he. 
Bref, nous leur avoos veû gençralcxnç^it 
faire ce qui neftoic boa qu'à s'açtircrU 
haine de tout le genre humain > par des 
cruautez fi inhumaines y par une avarice 
fi infatiable > & par un orgueil fi ridicule 
Se infupponablc tout enfemble > qu^ qui-» 
conque confidcrera bien la Politique des 
ïfpagnols depuis cent ans en çà > exami-* 
nant par le menu les chofes qui fe font 
pailécs > & que nous nous contentons de 
toucher du bout du doigt j fera con- 
traint A*avoLier qu'en ce qui leur a reliflî 
ils ont efté bien plus heureux que Xages; 
Il n'y eut peut-cftre jamais d'hommes po-^ 
kîiqucs ou jftatillcs , coipmç ilç fe difewt j 
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^iii fceuffent fi mal fe prévaloir des oc- 
currences favorables > de la révolution des 
temps , & de la conjoiidureou dupaflagc 
des affaires i bien que, comme c'cÛ tou- 
jours la coutume > on ait fouvcnr H^ribué 
à leur prudence & bonne conduite des fucr 
cez qui dcpeudoient purement de leur bon-^ 
ne fortune , &c qui n'efloient qu'une fuite 
ordinaire de la révolution des Ellats. 
prés quoi on peut conclure > que tant s'en 
tant qu'ils fatentfi confommez Politiques 
qu*ils fe publient eux-meûnes , il n'y a 
vrai-fembiablcment Nation fous le Ciel 
moins née à commander les autres que 
leur > & qui avec les merveilleux avanta- 
ges dont nous venons de parler , n'euft 
aifément acquis la gloire d'avoir fondé 
chez foy la plusgrâde.dc toutes les Monar-? 
chies > dont il nous reftc quelque fouve-^ 
nir > rendant fa principale ville laCapiulç 
des deux Mondes. D'une chofe ne peut- 
on pas douter , qu'ils ne foicnt comme 
ChrelHens infiniment blafmez de la po-? 
fterité , d'avoir fi mal ufé de tant de 
moiens , lefquels entre les mains de per- 
(onncs qui euffent efté portées d'un vé- 
ritable zele à la Religion cftoient plus 
que fuffifans pour effacer de fus la ter- 
re tout ce qui luy eft contraire 5 & rui- 
ner tout ce qu'il y a d infidélité dans le 
monde. 

Jufques ici nous avous permis aux 
François de répliquer aux Efpagnols aveç 
Soutç fofte de liberté, afin que nous re-^ 
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connu/lions mieux dans cette franchife 
rextréme antipathie de ces deux Nationsy 
qui eft le fujet de noftre difcours. Et 
pource que cette contrariété d'efprits 
aonn Aux uns & aux autres beaucoup de 
Kcence de parler > non feulement de leurs 
adverfaires , mais mefmes des PuilTances 
Souveraines qui les dominent , & que nous 
xecomioillons mériter par tout un cxtrc-» 
me refped j nous dirons pour marque de 
celuy que nous portons à cette tres-grande 
& tres-iiluftre Maifon d'Auftriche , que 
comme nous ne croions pas qu*ori puiffe ja- 
mais ufer de trop de révérence vers une fa- 
mi lie en laquelle on compte plufîeursRois> 
& jufques à onze Empereurs : aulïi ne nous 
femble-t-il pas qu'il y en euft en toute 
l'Europe , qui meritafl mieux Tétroite al- 
liance & confanguinité où elle eft avec cel- 
le de France. Le Ciel feul qui eftraii- 
teur d'une fi neceffaire conjondion , peut 
encore par fa toute- pui fiance modérer 
cette merveilleufe contrariété d'humeurs 
qui fe voit entre leurs peuples> ce que nous 
ne luy pouvons demander avec d'afl-ez in- 
ftantes prières , puifque le bien de la 
Chreftienté eft de forte attaché à leur re- 
conciliation , que les Turcs ne ccflent de 
rimportuner tous les jours dans leurs 
Mofqaées > pour rinimitic perpétuelle 
des deux Nations Françoife & Epagnole. 
Et pource qu'il faut que les hommes 
coopèrent avec luy , nous prierons TE- 
fpagne dt fe fouycixir , qu'il ny a poim 
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eu d'Eftats qui ayent plûtoft trouve leur 11^ 
fin > que ceux qui on témoigné de n'en 
vouloir point avoir i & qu'à Tégard de$ 
Empires , auffi bien que des hommes > la 
fantc eft bien plus fouhaittable dans une 
ftature médiocre , qu'une complcxion 
infirme danfî un corps de Géant. Ce 
fut ce qui obligea Tundes Scipions eftanç 
Cenfeur > à faire changer le Rituel des 
prières publiaues, par lequel les Dieux 
immortel^ euoiçnt invoquez pour Ta- 
grandiflcment de la Republique Romai- 
ne > .jugeant plus à propos de leur en 
demander feulement la confcrvation. S'il 
plaill aux Efpagnolsde mettre un clou à 
la roue qui les a portez fi haut , quitter 
cette infatiable convoitife du bien d'au^ 
cruy , & renoncer à cette charmante > 
mais diabolique imagination d'une Mo- 
narchie univerfelle > il y aura fujet de 
commencer à bien efperer. Leurs Hi^^ 
ftoircs difent> qu'autrefois leRoyHen-, 
ri dçi Caftille recommanda en mourant, 
à fon fils Jean , fur toutes chofes Tami- 
tic des François s ils doivent croirç 
qu'encore à prefent ^Ile ne leur peut 
cftre que tres-utile , s'ils fe mettent aux 
termes de la contrafter, La France dç 
fon cofté contribuera ^ s'il luy plaift , à 
uq fi grand bien , & confiderjera qu'elle 
li'a de puiffant ami oyx ennemi , que l'Ef- 
çagnol , qui luy doit eftre par confe^ 
<{\\^i de tres-grande cpnfideration. Les 
ysm du Nort £q^t véritablement trç|ij 
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impétueux quelquefois , mais anlli s*ap-t 
J>airent-ils quafi en un inftant. Ceux du 
Sud tout au contraire , excitent des tem- 
pcftes qui durent ordinairement long- 
temps , après mcfme qu'ils ont ceflc de 
fouffler. La pofition de rEfpaene eu é- 
gard à la FraîKe ^ m'oblige à taire cette 
remarque , félon laquelle THiftoire té- 
moignera aflcz , Que ce n'eft pas pour les 
François qu*a efte fait le Proverbe , que 
tout le mal vient du cofté de l'Aqui- 
lon. Mais il Faut que les uns & les au* 
très fe reprcfentent s'il leur plaift , que 
comme il n'y a rien de plus aereablc à 
ouïr > de plus fouhaittable à deurer > ni 
de plus utik à poffeder , félon le dire 
Lih 19. de ^ainft Auguftin > que la paix i aufli 
deCtvit. a-t-il rien de plus abominable entre 
^^^'/^f' 1rs hommes que la guerre > d*où vient 

ic fon nom Latin la rend le propre 
s Belles brutes. Parmi elles -mefmes 
celles-là ont la haine de tout le mon* 
àt y qu'on voit avoir toujours les ar**- 
mes au poing , comme les Tigres Se les 
Lions i 

de art. ^mh i 

l Et nous pouvons dire que le foldat eft 
IX, la terreur & la haine de tout le genre 
humain. C'ell pourquoi Polybe corn^ 
parc fort proprement la paix à la fan té 
ijue tous les hommes défirent la guéri- 
te à fine dangereuft maladie , qui doit 
^re appreheudce d'un chacun. £a cfw 
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fct , il n'y a vrai- femblablement per- 
fonne , qui n'aime- mieux eltre éveillé 
par le cnant du coq , que par le fon de 
la trompette j & pour moy je ne fein- 
drai |bint de dire après ce grand Capi- J^'/^^'^' 
taine Annibal > qu'une paix certaine vaut ilb\og 
Kién' mietix qti'iinc vidt>irc cfpercc , puid 
que la première eft la fin de la féconde ^ 
êc qu'en toutes chofes lés moiens ne font 
eftimez qu'à caufe de leur fin. Le Pe« 
re conàmun de tous les Fidèles > fera fans 
doute le tnediareur d'un (î grand Ou-* 
vrage j il jettera fon Caducée entre les 
deux Couronnes > fera revenir la belle 
Aftrée du Ciel en Terre > & calmant 
les orages de l'Europe , rendra les jours 
de noftrc vie au/ïi tranquilles que ceux 
des Alcicm^ 
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médiocre groffeur de ce Traitté me donne envie 
d^y ad^outer deux petits Difcours , tsnt parce 

Îju^ih font tous d*un mefme tuteur , qWi eaufe que 
eur matière eft ajfe^conforme pour ce qui touche la 
Politique . Le premier Difcours , qui eft fur la Ba* 
taille de Lutien^ fut imprimé trois ou quatre fois 
dés l*an 1635. O*^^ fécond enfuite par feu Eftieune 
Richer , c^ui les a infertz^t<tus deux , L*un dans le 
dix-huitième Volume de fon Mercure François page 
706.. l'autre dans le dix-netifieme Tome page 114. 
ray creu f L E c t E u k t que vous the fcauriez^bau 
gri de les donner en ce liêu » ^ que l^^uteur ne le 
trouverait pas mauvais » encore qu^il n^y euft p4i 
mis fon nom. Il le fupprima de mefme à la première 
imprefiion du Livre de la Contrariété d'humeurs yOutre 
qu*il fit pajfer l'Ouvrage fur des raifons dn temysy 
pêurune Tradu^ion d'Italien en François ^ I^t/eux 
bien vous avertir que c* eft un véritable original ^ ^ 
que ce Fahricio Campolini , dont le titre parle > ne doit 
rftreprif que four unePcrfonne Peut^i-f/tit imaginaire. 
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DISCOVRS 

SVR LA BATAILLE 

DE L V T Z E N. 

Du H Novembre 1632, 

LES batailles font des Arrefts du 
Ciel > qui décident les differcns 
des Eftats , & changent Teftre des 
Puiflances de la Terre. C'elt pourquoi 
les Romains avoient impofé le nom de 
Mavors au Dieu des combats > comme à 
celuy qui fe plaift à boule vcrfer les cho- 
fcs grandes. Mais il n'arrive pas tou- 
jours que ces Arrefts foient decififs , & 
fouvent on a veû deux partis contraires 
s'en prévaloir également > & s'attribuer 
chacun l'avantage d'un mefme fait d'ar- 
mes. Après celuy de Mantinée, l'un des 
plus célèbres qu'ait veû la Grèce ^ les 
Athéniens ne dreflercnt pas de moindres 
trophées fur ce qu'ils occupèrent du champ 
de bataille , que les Bœotiens., aufqueU 
EpamirK)ndas avoit fi glorieufement acquis 
le refte au prix de fa vie *, & il fe trouva 
que les Devins avoient earaifon de pro-^ 
ha BaMlh de l^t\en% f 
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noncer un peu auparavant , que les entrail- 
les des hofties adjugcoient la vidloirc i 
tous les deux partis. L'Hiftoire de low^ 
tes les Nations fournit de femblablcs 
exemples > & fans aller plus loin , la Jour- 
née de Saint Denis , de la mémoire de 
nos pères , Uiffa les Catholiques & les 
Proteftans en conteftation de Tavaniagc 
que chacun metroit de fon çofté. Mais ce 
ue nous venons d'apprendre de k bataille 
e Lutzen, me femble d'autant plus con- 
fidcrable, qu'outre fon importance , qui 
intereftV toqtf $ les Puiflances de l'Euro- 
pe , on y peut remarquer une infinité de 
circonllaacei fing^tieres > qui meritçM 
k^ien qu'on y fatfe quelque particulière vtt- 
flexion. 

N'eft-cepas une chofe ivDtablc , de voir 
les Suédois dcmevuer mai ftrea du champ de 
cette bataille , en poffcffifcn du bagage de 
Tennemi , de vingt & une ^rofles pièces 

canon , outre plutfieuirs. autres j Ôc d'uti 
trcs-graud nombre 5 foit d Vftendars > foie 
àz cornettes : Avoii: ruiijé les deux ticr^i 
ic l'armée ennemie > tué dix ou douze 
mille Impcrialiftes coucl^ît. fujf U place , 
Weffé quelques-uns des principau}^ Chefs 
& Colonels , Galas > Ifolani , Hpkk 5 Pi-» 
colomini & Papenhicim y fait fiju k GctiCMi 
wlifTime Yvalftcin , qui gagna Leipfig à 
la fît^veur de la nuit , & couiut jufques i 
Leutmerits fans attendre le jour : Avoir 
en fuitte fait abandouûci Leipfig , & reifc- 

4cf nis fou Cloaftcau par compofition 9 
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emporte Cheinniz , forcé Zvvikau , & 
chaflé rcnnemi de tous les Eftats occu-^ 
pez du Duc de Saxe > le répouflant jufques 
dançla capitale de Bohême : N'eft-ce pas ^ 
dis-je , une çhofç tr^s- notable > dç voi? 
que nonobft^ivt tous çes avantagea on tjr^ 
le canon dans V ienne cp figne de bon fuc-r 
ces > iqu'dd fafle des feux de joye dans 
Bruxelles , dans Ingolftad & dans Ratif-r 
bonne > & qu'on chante le Te J?^um ^ 
Madrid , comme d'une vi^^oiie obtenue ? 

C'^ftàmon avis , ce qui tient aujour- 
d'hui beaucoup de perfonnes en admira-- 
ûon ) coniiderant que plufieurs de ces cir-» 
cotilknces ont fouvent acquis toutes feu- 
les la gloire du triomphe à ceux qui s'ca 
pouvoient prévaloir > & que toutes en^ 
temblc du cofté des Suédois , ta^it $'en fauc. 
qu'elles aient pu. faire avwër %ux Aa/tri-> 
chiens qu'ils aient eu du pire, qu'elles np^ 
Les empefcbent pas de jetter des çhautS' 
d'allcgreflc) & de s'efforcer de faire pa- 
xoiftre qu'ils ont eu le fort des armes fa- 
vorable. Les troupes d'Andgpnns 
eitctres-mal menées par les Argyrafpidei» 
d'Eumeoies , il ne laiâ^ ps:e^i>4s» 
rhonneur de la vidoire ^ voiant qu'Eu* 
menés pour Ce prévaloir la nuit des cqj»- 
moditez defon camp > Tavoit laiffé mai- 
Jirc de la place du connirat > & des mprt^ 
qtd la couvroient. Et ê dqus voulio9$) 
lechercher dans les Hiftoircs des témoi- 
gnages femblables > la chofe iuoit à L'iafini> 
l«inc à l'égard du champ de bataîlk ) ig^^ 
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ics autres evencmens que nous avons re-^ 

marqucx. 

Si eft-ce que fi nous pefons Timpomn- 
ce de la mort du Roy de Suéde j fi nous 
pénétrons les confequences de la perte de 
cet incomparable Chef , & ks avantages 
que fes ennemis s*en peuvent promettre ^ 
peut-ellre trouverons- nous moins étran- 
ge leur procédé , & peut-eftre ferons-nous 
contraints d'avouer > que ce n'cftpascho- 
fe nouvelle de prétendre le gaind'une ba- 
taille par la feule confideration d'un coup 
fatal comme celùy-là. Les Thebains aiano 
obtenu une grande viâoire contre 'Ale- 
xandre Roy de Pheres , ne laifferent pas 
de fe dire vaincus , voiant qu'ils avoient 
perdu au combat leur grand condudeur 
Pelopidas : Et Xenophon qui combattoic 
en pcrfonne pour Cyrus contre fon aifnc 
Artaxerxcs > nous rapporte qu après la 
mort du premier , cetuy-ci cnvoia dire 
aux Grecs qui s'eftimoient vidoricux y 
que puifque par la mort de Cyrus la vi- 
ftoirc eftoit fans difficulté de fon coftc y 
ilseuffentà rendre les armes , & fefoû- 
nettant à fes volontez faire épreuve de fa^ 
démence. 

Mais à la vérité Artaxerxes avoir juftc 
fujet deleprefumer ainfi , puifque par la^ 
mort de fon cadet qui luy difpuoit fonr 
fceptre , & qui ne laifToit aucun fucccf— 
feur , toute cette guerre fetrouvoit ter- 
minée fans aucune reiTource. Ce que 
^'fimpercurne peut pas dire aujQuxd'Jiui > 



• 
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Cû'il voit après ledcccsdu Roy de Suéde 
£on parti fubfiftcr encore tout entier contre 
luy , les mefmes forces préparées à k ruine 
de fa Maifon , & les mefmes intérêts, s'ils 
ne font devenus pluspuiffans , en vigueur 
contre fon gouvernement. 

Il cft fort important d'avoir égard à ces 
difproportions d'exemples 7 lorfque Ton 
veut ajufter quelques parallèles de THi- 
ftoirc ancienne aux occurrences de noftrc 
ternps. Beaucoup de perfonnes fe font 
lai/Iecs perfuader > que la mort de Gu- 
ftâve ne produiront pas moins de confu-» 
fîon dans fes conqueftes, que fit celle 
d'Alexandre le Grand parmi fes Généraux 
d'armée. Et neantmoins pour peu qu'on 
falTe de reflexion fur les conditions de l'un 
&de l'autre temps>& fur la diveifité des af-^ 
faires qu'on veut ici apparier > on s'apper- 
cevra aifément > que hors la re(rembl^cc 
àcs deux Chefs > en valeur & en grandeur 
4e courage > il n'y. a pas grande raifon de^ 
vouloir taire ce rapport. 

Ce qui mit la difcorde & fit naiftre les 
partialitez entre ces grands Capitaines 
Grecs ( après le naturel de leur nation X 
fut principalement l'eftat pacifique & le 

f rand calme ovi les laiffa leur maiftre , 
ans un Empire de fi vafte domination. 
Il cfloit quafi impoflîble que des courages 
Martiaux comme les leurs , accouftun>e:ç 
à prendre leur repos dans les factions de la 
guerre , ne fe heurtaflint au dedans>n'aians 
perfonne au dehors contre qui s'exercer f 

4M • • • 
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i quoi le tcftanicnt militaire d'Alexandre^ 
quilaiffoit la conduite piincipalc de TE-» 
ftat au meilleur d'entre eux > fans rien de-» 
terminer, contribua beaucoup» Les Scy«* 
tRes vers le Nartn'ofoicm; plus paflfer I4 
Tanaïsjtant s* en faut qu'ils pûflent riei» 
entreprendre par la mer Gafpie 1 ou par le 
Pont-Euxin. L'Inde qui eft au delà du 
Gange s'eftimoit heuicufe que ce fleuva 
fervift de borne à l'Empire Macédonien* 
Les defertsdc Libjrc iny eftoient d'autres 
limites fort aflurées vers le Midy* Et ce 
qui reitoit à conquérir du Couchant de 
1 Europe > eftoit alors ou inconnu ou mé-^ 
prifé par les Grecs. Ce n*eft donc pas 
jnervcillej fi pendant la Régence de Per- 
dicas , à caufc de lafoiblefle d'efprit d' Ar- 
rhideus, & pendant les minoritez des fils de 
Roxane> & de Barfine , ces Lieuteiuu>s 
getferaux de Royaumes plûtoffc qtie de Pro* 
ifincesjAntipaterjPtolQmcej Ajotigonus^Sc 
les autres , le firent la guerre entre eux 3 ne 
leur reliant que ce feul moien d'employer 
kurs forces, & ne pouvit formel dedeflein 
plus grand que celuy de s'cftablir &dc s'ac- 
croillre, les uns au préjudice des autres* 

Or qui ne Toit que le Roy de Suéde 
kifle par fa mort les afFaiies de l'Europe 
en des termes bien difFerens ? 11 a trouvé 
fes Deftinées 3U milieu d'un combat , le?^ 
quel quoi qu'avanrageux^ pour les ficns > 
ne décide nullement Les differens où il 
cftoit avec l'Empereur» & par confequenr 
&s Chefs demeurent dans lemeirne ea^^laiç 



DE LUTZEN. 'ji 
qu'ils avoient de fon vivant. 11 laifTe II 
toutes fcs forces > ic celles de fes Partifans^ 
obligées de Ce tenir uxûcs pai Toppcfition 
prefente de celles de recnemi. 11 avoii 
fait reconnoiftrc la fueccllîon de fa fille à 
la Couronne par les Eftats généraux avant 
que partir de Stokolm > ce qui met le pais 
à couvert de tous les troubles qu'on euft 
pu appréhender. Son Chancelier Oxerw 
ftern , à la fidélité & fuffifancc duquel il 
confioit fcs plus importans defl'eins, eftoit 
dcftinc de long^temps > avenant ce mal^ 
heur > à la direftion des affaires. Ses Co^ 
lonels Horu > Banier > Baudiflcn > & au- 
tres > ne peuvent trouver leur compte , ni 
mefme leur feuretc , que dans la grandeur 
de l'Ëftat qu'ils viennent d'élever fous ce 
grand Monarque , & qu'ils ténafignent 
vouloir fervir 3 comme ils jr font obligez, 
arec une preud'homic Sucdoife* Tous les 
côfcderez ont perdu aujourd'hui la jaloufic 
qu'ils pouvaient avoir de la grandeur de 
ce Prince » &ils auront plus de difpofition 
& de vigueur que jamais à fe tenir dans 
l'union de Leipfig. Ils commandent dix 
armées dans rAUcmagne > & ont les deu:^ 
«ers doL païs avec les principales villes à 
leur dévotion. Ils fçavcnt quel eft le joug 
de laXLaifon d'Auftrichc- qui leur vi-ent 
âl'eflrclevé 1 & font entrez en connoilTan- 
ce de leurs forces > à faute dequoi ilsrecc- 
Toicnt il n'y a que trois ans «ne fi dure 
I07 de ceuï à qui ils font capables de la 

donner. £ii£n ils peuvent i^iionvM^VKM . 
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attendre toute forte de bonne correfpon^ 
dance > & peut-cftre plus grande qu'aupa- 
ravant , de beaucoup de puiflans voi- 
fins qui s'intereflent dans leur confer- 
Tation. Quelle apparence y a^t-ïl donc 
de comparer le temps d'Alexandre à ccluy 
dont nous parlons , & de vouloir prefumer 
de mefmes fuccez d'afFaires , ou les caufes 
d'agir font difFcrcates par toute forte de 
circonftanccs ? 

Je tombe d'accord qu'il arrive fouvcnt 
dans les Monarchies la mefme fubvcrfîon 
de gouvernement par la mort du Souve- 
rain , qu'on dit avoir lieu crr celle des 
Abeilles > quand ce funcfte accident sy 
rencontre , # 

— Kfge incolumi mens cmnibus un a ejl ; 
Amijfo , ruperefidem. 
Mais que ce foit une fatalité inévita- 
ble , & que comme nous fçavons qu'il eft 
arrivé fouvcnt au contraire , on ne doive 
aujourd'hui vrai-femblablement fe pro- 
mettre de meilleurs evenemens de la difpo- 
£tiondes affaires d'Allemagne , telles que 
les a laiffécs le Rôy de Suéde > c'eft à quoi 
je ne puis pas acquicfcer. 

Or puifque le temps feul nous en peut c- 
claircir > confiderons cependant une quan- 
tité de rencontres en cette mémorable Jour- 
xiée,tels que difficilement les pourroit-oo 
icmarquer ailkurs. 

Q«;il y ait eu plus de batailles gagnées 
far le moindre nombre de combattaas qtie 
par le plus grand , comme a efté ceJle-ci , 

ceft 
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c'eft une chofe obfervée il y a long- temps, 
par ceux qui en tirent un argument que les 
Vit^oires font des effets de la ProvidencCi 
laquelle a fcs raifonsà part, & que fou- 
vent nous ne pouvons pas pénétrer. Ces 
grandes expéditions de Cyrus contre les 
Maflagetes , de Cambyfes contre les E- 
thiopiens , de Darius contre les Scythcs> 
& de Xcrxes , contre les Grecs , en font 
des preuves très - anciennes , confirmées 
par tous les âges fuivans. Que les armées 
du Septentrion ( appellé 'vagina mundi ) 
aient fouvent cftéfuperieuresde celles du 
Midy, comme les Grecques des Afiati- 
ques , & les Romaines des Cartha^inoi- 
fes , beaucoup de perfonnes en ont deja fait 
la remarque. Mais que lamon d'un grand 
Roy à la veuë de toute fon armée , comme 
a eltc celle de Guftave dans la campagne 
de Lutzen , non feulement n*ait point cau- 
Çé la déroute générale de fes troupes , corn- 
rne il arrive quafi toûjours , mais mefmc 
ait eftéla caufe principale & vifible de la 
victoire des fiens , c'elt ce qui mérite bien, 
à mon advis , d'eftrc confideré. Chacun 
fçait que celle de Gafton de Foix à Ravcn- 
Xit ( choififfant ce feul exemple parmi une 
infinité d'autres ) furvenuë dans la pour-- 
fuite de fes ennemis déjà vaincus , rendit 
fa vidoire Cadmeenne à la France , & que 
ce fut la ruine de nos affaires d'Italie fous 
Louis Douzième. Ici nous voions un Roy, 
oui faifoit feul la plus forte & la plus con- 
fiderable partie de fon armée , tué dés le 
Bataille dê Luf^en. ' g 
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premier choc de la bataille > le Génie hé- 
roïque duquel opère de forte aprcs fa mort 
fari'efprit des uens, que non feulement 
il leur alFermit le courage les animant à la 
vengeance , mais leur infpire mefrae cette 
efpcce de fureur 5 dont Homère dit qu'A- 
chille fut tranfporté aiant perdu Patroclc, 
quand il luy fait tuer jufques à ceux qui 
femetcoient à genoux devant luy. Nous 
voions en fuite recueillir les fruits de cette 
yi(floire > fans eftonncment de ce qu'elle 
ayoit courte fi cher y reprendre les villes 
auparavant occupées , forcer les places 
opiniaftres > réduire Tennemi à une hon- 
teufe fuite de plus de cinquante lieues de 
chemin. Ce font véritablement des mer- 
veilles en nos jours , que la pofterité aura 
de la peine à croire auflî bien que le refle 
des aÂions de ce Prince, qui fiant voir que 
les Poètes & les Peintres ont eu raifondc 
donner des ailles aux victoires qu'ils nous 
reprefentent. Car n'eft-ce pas un vol plû- 
toîl qu'un paflage d'expédition militairci 
celuy qu'il a fait des bords de la mer Bal-^ 
t;hique y jufques à Aufbourg au delà du 
Danube j & de la Prufle citerieure à la 
"Viftule > jufques par deçà le Rhin > dans 
le temps de deux ans & de peu de mois 3 
cftendant fes conquelles par ce moien > 
a.u delà des limites que les anciens Géo- 
graphes donnoient à l'Allemagne. 

Qui^pourra croire que le reltablilTement 
çl'un Prince Palatin , des Ducs de MekcJ- 
bourg , de Pomeranie j & de tant d'autrçs 
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Seigneurs > la liberté rendue à tant *de Re» 
publiques , & de villes Anfeatiques -, l'op- 
prcflîondcs El c 'leurs de Saxe & de Bran- 
debourg oftée de deflus leurs tcftes -, leurs 
leprefaillcs a/lignécs fur les Ducs de Ba- 
yiere & de Franconie > fur Mayence, fur 
Cologne 3 & fur tant d'autres Eftats : qui 
pourra , dis-je > croire que toutes ces cho- 
fes foient Touvrage de fi peu de temps? 
C'efl ainfi qu'Hercule courciitle Monde, 
^u'il delivroit les' opprimez , & qu'il pur- 
geoit laTerredemonftres. Et véritable- 
ment , fi j'avoisà comparer le Grand Gu- 
ftave à quelqu'un de ces premiers Héros 
de r Antiquité ,jecroiroiç le pouvoir fai- 
re plus juftement à celuy-là qu'à tout au- 
tre. Cefar & Alexandre n'ont eu pour but 
de leurs entrcprifes>que l'ambition defub- 
juguer beaucoup de peuples , & ç eut-eftre 
de profiter de leurs conquefles. Le Roy 
de Suéde ne s'eft propofé pour principale 
fin y que la gloire de protéger les affligez^ 
de faire du bien à ceux qui l'en reque- 
roient , & de reprimer l'orgueil injufte de 
ceux qui vouloient tout mettre fous leurs 
pieds. De forte que comme les Siècles 
paflez nous ont produit divers Hercules, 
un Egyptien , un Grec , & un Gaulois , le 
noftrefe peut vanter d'avoir fait voir un 
Hercule Suédois j dont les aûions heroï- 
q^ues peuvent aller du pair avec celles de 
cèS anciens. Et s'il eft permis de fe don- 
ner encore quelque licence fur cette com- 
paraifon p nous dirons que comme les au-^ 



né DELABAT^ILLE 

très Hêrculcs peiirent par le feu, ceIay-« 
ci cft fini de mefme. Voire mefme ^ue les 
feux d'allegrelVe que fçs ennemis ont al- 
lumé par tous les coins de l'Europe , font 
des témoignages (i illuftrcs de fa valeurj 
qu*ils en cterniteront la mémoire. Com- 
me le fantofme bruflé dans Rome par 
TAmbalVadeur d'Elpagne aux premières 
nouvelles de fa mort , ne fait pas moins 
pour fa gloirç > à mon jugement , que ce- 
la y des Ccfarsqui paroiffoit fur lebuchêr 
de leur apotheofe, 

Je veux avant que de finir , répondre à 
ceux qui ont ofé taxer le courage de ce 
grand Monarque > comme s'il euft efté 
plus de $oldat , que de Capitaine , & plusi 
de Capitaine, que de General d'armée. 
Quelle apparence > difcnt-ils 5 d'expofer 
une vie fi ^recieufe aux périls que doivent 
courir de fimples volontaires ? & quelle 
raifon y a-t-il de bazarder les intereftsde 
çant de Provinces, les fruits de tant de coU' 

Sueflcs , & la vie de tant de milliers 
/hommes , pour fatisfaire à Timpetuofitc 
de fon courage , & paroiftre des premiers 
adonner le coup de pirtolet ? C'çft ainfii 

J^ue l'araignée convertit en venin le mefme 
ucdont l'Abeille compofe fon miel, & 
c'ert ainfî que les meilleures allions font 
fujectes à eltrc calomniées par ceux qui 
n'en fçavent pars juger fainement. Si nous 
voulons jctcer les yçux fur la vie de tous; 
CCS grands Conquerans , dont les geftes 
p^fl'cnt pour exemples d'une veritat>lc yail* 
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lance ) & pour les règles d'une \ertu Roya- 
le ,& de fouverain commandement i nous 
ferons bien-toft defabufez de ces faufles 
maximes de prudence , qui pallient fou- 
vent de ce beau nom une elTentielle pol- 
tronnerie. Et nous remarquerons aifémenc 
que cette vertu Impériale dont nous par- 
lons , confîfte entre autres chofes à mc- 
prifer & furmonter les périls de la guerre. 

Combien de fois Cefar s'eft- il jette 
dans les premiers rangs de fes armées y fi 
à découvert > qu'il s'eft ^eù contraint de 
rendre le bouclier du premier de fes Lé- 
gionnaires , les animant par là tous au , 
combat ? Ne fe trouva-t-il pas fi prelfé 
des ennemis devant Alexandrie , qu'il fut 
contraint de fe jetter à la nage > pour fe 
fauver en abordant quelqu'un de fes vaif- 
feaux ? A-t-il jamais fait reflexion furies 
dangers aufquels il s'expofoit, avec les 
intereftsde tous ceux de ton parti > autant 
de fois qu'il a efté queftion de hazardcr 
Cefar & fa fortune ? 

Pour le regard d'Alexandre > fes trois 
principales batailles furent premièrement 
au fleuve Granique 5 puis auprès de la, 
ville d'Iflus oud*Aiazzo>& finalemenCj 
proche de celle d'Arbelle. Au premier 
combat il receut plufieurs coups , & y fut 
ludement blelfé à la telte. Il remporta 
du fécond une playe honorable dans la 
cuifle. Et dans le troifiéme il fe mcfla de 
forte parmi l'ennemi > qu'il tua de fa main 
le Cocher de Darius > aiant failli le Mai- 

G uj 
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ftre. A la prife de Cyropolis une groffe* 
pierre qui luy futjettée fur latefte 5 luy fit 
courir fortune de la vie. Le fiege de Tyr 
n'a rien de Ci remarquable que le trait har- 
di qu'il y fit j fe jettant le premier du rem- 
part dans la ville > laquelle ne pût plus rc- 
rcfifterà fa valeur ni à fa fortune. Il en, 
ufa encore de . mefme dans une autre placer 
des Indes, où il fut grièvement blefle à 
la mammcUe > combattant long-temps tout 
feul au dedans y cependant que fes trou- 
pes efcaladoicnt^Ta fortereilc. Le fiege 
d'une autre ville dece païs-là fut remar- 
quable , par la bleflure qu'il y receut à Té— 
paule ) comme il en eut. une autre au pied 
à la prife de Maflaga. Et Plutarque dans 
le traitté de la Fortune ou Vertu de ce 
Prince > fait voir comme il n'avoit partie 
fer fon corps , depuis le haut de la tefte 
jufques à la plante des pieds, qui n'eujfi: 
quelque honorable cicatrice qui luy re- 
Itoit d'une infinité d'autres combats. 

C*eft donc à grand tort qu'on donne 
tant de réputation aux vertus & à la con- 
duite de Cefar & d'Alexandre , s'il ne 
faut pas qu'un General fe hazarde > & s'il 
cft befoin qu'un Chef de parti fe tienne 
toujours loin des coups. Que ces grands 
Monarques fe fuflent moquez de ceux qui 
leur euUent propofé de telles maximes > Se 
qu'ils culFent crû avoir bon marché des 
Rois de cabinet 5 lors au' ils paroiflbient à 
la tefte de leurs J^ataillons. 

Nollre Guftave , qui s'eltoit xnoulc fur 



DE LUTZEN. 7^ 

èe$ anciens originaux de vertu heroïque> 
& qui en doit fervir d'un au/Iî parfait à la 
pofteritéreftoit tellement en ce point de 
leur fentiment , qu'il a fouvent renvoie 
avec mépris ceux qui fe hazardoient de 
Juy reprefenter , combien on euft fouhait- 
té qu'il fe fuft moins expofc aux dangers, 
Icurdifant qu'ils luyvouloient apprendre 
à fe défier de la Providence du Ciel. Dés 
l'âge de dix-fcpt ans qu'il fucceda à la 
Couronne de fon pere > il apprit ce me- 
fticr périlleux aux dépens de tous fes voi- 
lîns , ^ui penfoicnt tirer avantage de fa 
jeuneflc* Le Mofcoviteluy demanda bien- 
toft la paix , luy payant les frais de la guer- 
re d'une de fes meilleures Provinces qu'il 
avoir conquife avec Narva de Ru/fie. La 
Pologne s'eftima hcureufe de s'accommo- 
der avec luy , laiifant en fa difpofition la 
plufpart des places maritimes de la Prullc, 
pour retirer le refte dont il s'clloit déjà 
rendu le maiftre. Et le Roy de Dannc- 
marc jugea bien qu'il recerroit toute forte 
d'avantage , fe remettant dans les termes 
de bonne intelligence où ils ont vécu de- 
puis. 

Il fe démeila ainfi glorieufement de tou- 
tes fes guerres > ou fon courage & fa va- 
leur ne luy laillant palVcr aucune occafion 
defe{îgnaler,luy acquirent la réputation 
avec laquelle chacun fçait qu'il pafla en 
Allemagne , pour redemandera l'Empe- 
reur le chapeau de Caftor , ( comme il dit 
«a riant au Député de Mayence ) que fa 

G» • • • "* 
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Soldatefquè luy avoit un peu auparavant 
enlevé dans la Prufle. Depuis les Ifles 
Vandaliques > qui luy difputcrem les pre- 
mières dcfcentes > jufques aux montagnes 
du Tirol j il n'y a Province où il n'ait laif- 
fc des marques de fa generofité. Dés la 
Pomeranie> allant reconnoiftre luy-mefme 
le Fort de Gortz ,il futinveftipar quel- 
ques Napolitains > qui l'eurent un peu de 
temps prifonnier entre leurs mains fans le 
rcconnoiilre. A laprife de Francfort lur 
roder > il planta luy-mefme l'échelle 
pour Tefcalade. Vncoup de batterie du 
Chafteau de Vvrtzbourg fc contenta de 
frizer l'un de fes gants > fans luy ofFenfer 
la main. Devant lngoiftad> un boulet en- 
leva la croupe de fa haquenée , comme il 
leconnoilfoit la place > & le couvrit de 
fang& de pouflîere. A l'attaque du camp 
de Vvalftcin , devant Nuremberg > un de 
fes valets de pied fut frappé à fes coftcz 
d'un autre boulet de trois livres > & luy- 
mefme fut touché là d'un autre coup favo- 
rable , qui ne fit que luy découdre la fe- 
melle de fa botte. C'eft chofc certaine 
u'avant la Bataille de Lutzen , il avoit 
éja receu en divers combats treize blcf- 
fures glorieufes fur fon corps , Tune def- 
quelles à l'épaule luy empêcha de prendre 
la cuiraffe , comme il en eftoit inftam- 
ment prié par les fiens. 

Ilnefaloitdoncpas penfer qu'il perdift 
une fi longue habitude à bien faire , fur la 
confidcration des périls parmi lefquels il 
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s*efl:oit trouvé toute fa vie. II fçavoit II» 
bien par quels degrez il eftoit parvenu à 
un fi haut point de gloire , pour marchan- 
der un pas hazardeux , quand c'cftoit le 
chemin pour aller dompter fes ennemis. Il 
n'ignoroit pas jgue fi Alexandre n'euft com- 
baijcu en Soldat 'fur les bords du Granique, 
il neuft jamais triomphe en Monarque 
dedans la plaine d'ArbclIe. Et que s'il 
n'euft au/fi conduit luy-mefme fes Lap- 
pons & fes Finlandois à la charge contre 
les Mofcovires > dés le commencement de 
fon règne , en continuant de mefme , il 
nV'uft pas pu enfin défaire les vicillesiban- 
des de Tilli devant Leipfig , forcer le paf- v 
fage du Lech à la barbe d'une armée re- ' 
tranchée , au/fi npmbreufe que la fieuney^ 
& ce qu'il eftimoit plus que tout, con- 
traindre Vvalftcin au combat dans la cam- 
pagne de Lutzen. 

Puifque les deitinées luy avoient mar- 
qué ce dernier & glorieux logement, an 
ticnte-huitiémede fon âge, & au vingt- 
deuxième de fon règne , je trouve qu'on 
peut dire qu'il les a éprouvées d'autant 
plus favorables, que Cefar , ni qu'Ale- 
xandre i qu'il eft bien plus honorable à un 
Prince de mourir en combattant , & de 
faire fon tombeau du champ de fa vidoi- 
re , gue d'eftre poignardé dans un Sénat 
de Rome , ou de périr , foie par poifon, 
foit de crapule dans Babylone. 
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DI SCOVRS 

SVR LA PROPoTsiTION 

DE TREFVE 

A V P A I S-B A S 

hN M. D C. X X XIII. 

PERSONNE ne doute que la paix 
ne foit en beaucoup de façons préféra- 
ble à la guerre , puifque celle-ci ne fe fait 
que pour obtenir l'autre , & que la fin qui 
cil toujours la première en noftre inten- 
tion , eft auffi toujours plus digne & plus 
eftimée > que les moiens pour y parvenir. 
Le temps de paix permet aux enfans d'ho- 
norer de la fepulture ceux qui les ont mis 
au monde i celuy de la guerre , renverfant 
cet ordre naturel , contraint les pères de 
rendre ce triftc office à leurs enfans ; corn- 
me dilbit autrefoisCrefus à Ion vainqueur. 
Les Oliviers portent du fruit h les Lau- 
riers ne nous donnent que^des graines 
inutiles. Et nous voions que Dieu mçfmc 
cftimede forte la paix , qu'il ne vouloit 
pas permettre à David l'édification de fon 
Temple , pour avoir efté trop Martial , re- 
fcrvant cet honneur au Roy pacifique Cou 
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fils. C*eft pourquoi plufieurs pcnfcnt II, 
qa* Aiiftote a eu raifon de prendre Lycur- 2. roiiticl 
gue & les autres Legiflateurs > qui ontfon- c.5>- 7. 
dé des Eftats fi militaires > qu'ils fe rui- 
nentd'eux-mefmcs par le repos > ainfi que 
le fer qui les maintient fe rouille s'il n'eft 
exerce. Comme au contraire > la grande 
réputation du fécond Roy des Romains 
vint d'avoir porté tous fes foins à leur fai- 
re des ordonnances , fous lefquelles ils 
peuflent goufter les douceurs de la paix. 
Sur cela , un Politique moderne ne fe peut Boccalini 
lalfcr d'admirer la bonne conduite des ^^"^* ^* 
Turcs > qui font faire la guerre a leurs Vi- 
fîrs , donnant la charge de leurs armées à 
ceux mefmesqai tiennent le gouvernait 
& qui foftt les plus honorez en temps de 
paix ) afin que leur propre inrereft leur 
ralVe defirer le port après la tempefte > & 
les obliee de remettre Tépée au fourreau 
quand il en eft temps. 

Mais encore que toutes ces confidera-* 
tiens > & beaucoup d'autres qu'on pour- 
roit adjoufter , fe trouvent véritables à par- 
ler généralement des temps paix & de 
guerre > fî faut-il avouer qu'il y en a fou- 
vent aufquels il fe faut départir de ces 
maximes univerfelles , pour en fuivre de 
particulières toutes contraires; ce qui eft 
vrai dans la thefe > reuififlant faux dans 
rhypothefe i & fe voiant afl'ez de guerres 
tellement conditionnées , qu'elles doivent 
ellrc préférées à une paix dcfavantageufc 
qui fe pourroit alors prefentcr. Souvent 
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les peuples ont trouvé leur feurctc & leilf 
repos dans les faftions de la guerre > conv- 
me les enfans dans le mouvement du ber- 
ceau, qui ont d'ailleurs eftc portez à leur 

7 Pùlit ^^^"^ P^^ grand calme de la paix. La 
g^p^ 15. guerre, dit Ariftote, rend quelquefois 
les hommes juftes & temperans> que la paix 
avoit fait iniques & infolens . Et le vrai 
I>ieu que les Juifs ont nommé Roy de Sa^ 
hm ou de Paix j eft encore nommé par eux 
^ Dieu Sabaotb ou des Armées > pour nous 
apprendre que le Ciel eft auteur de l'un & 
de l'autre temps , & que fans injuftice nous 
pouvons faire la paix ou la guerre > feloa la 
Yarieté des occurrences* 

Or pource que le plus exquis de toute 
la Politique, confifteà fçavoir difcerncr 
avec jugement cette diverfitédes temps, & 
dans la conjonfture des affaires prendre le 
parti le plus avantageux > tournant la voile 
lelon le vent : de là vient qu'aujourd'hui 
toute l'Europe a les yeux arreftez fur ce 
qui fe traitte à la Haye , pour voir fi ces 
Meilleurs des Provinces Unies du Païs- 
Bas accepfcr§ht laTrcfvcqui leur eft of- 
ferte par les Efpagnols ; la refolution qu'ils 
y prendront n'eftant pas feulement de très- 
belle confideration en matière de gouver- 
nement , mais mefme de tres-grande con- 
fequence à toutes les Puilfances fouverai- 
nes , à caufe de la liaifon de leurs interefts- 
Et véritablement tous les momensde ces 
grandes affaires font de la plus haute im- 
portance que reçoive la raifoa d'£.ftat , & 
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on peut dire en particulier de cette nego- 
tiation , qu'elle contient en foy l'un de 
ces paflages que Tacite appelle tranfitus 
rerum > defquels dépendent ordinairement 
lesfatalitez des Eftats. Mais bien qu'on 
ne puille pas douter que tant de grands 
perlonnages aflemblez pour délibérer fur 
cefujet, n'y faflent toutes les reflexions 
po/Iible<: , & quoique chacun, félon le Pro* 
verbe , voie plus clair chez foy que tout 
autre \ nelaidons pa^ d'entrer en quelque 
confiderarion avec eux > ne fuft-ce que 
pour leur faire fçavoir ce qu'on en aura 
penfé au dehors pour voir en fuite (i 
nos conje^ures auront cftc bien fondées, 
& fi le fuccés d'une fi célèbre Aflbmblée, 
aura du rapport avec le raifonnement que 
nous formerons defl'us. 

Quand la Théologie des Anciens ren- 
doit ce Dieu à double vifage arbitre de la 
paix & de la guerre > c'eftoit à mon advis 
pour nous inftruire > qu'avant que dç nous 
refoudre à l'une ou à l'autre , il faloit ju- 
dicieufement confidercr non feulement le 
temps futur , mais encore le pafTé , & fai- 
re Que de ce qui a précédé , nous tiraflions 
de bonne s & fortes confequences pour l'a- 
venir. Servons-nous ici de leur- enfei- 
gnement , & commençons à examiner ce 
que THiftoire des Païs-Bas nous peut 
fournir d'important , pour nous faire juger 
utile, ou dommageablcla Trefve qu'on y 
propofe prefentement. En premier lieu,, 
çbîicun fçait que les Provinces \Jniçs n'qni^f 
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acquis , en confcrvant leur liberté > la Cou- 
veraincté qu'elles pofledent , que par les 
armes que la neceffité leur fit prendre il y 
a environ foixante ans. Cequimonftre 
dcjaquec'efl: unEftat fondé fur la force 
& le courage , puifque de fon origine il 
cft ainfi belliqueux j & que le principe en 
toutes chofes fait la meilleure partie de 
leur eftre. On pourroit donc dire , que 
comme tous la Corps phyfiques ne fe coii- 
ferYent& ne s'accroifl'entquepar lesmef- 
mes chofes qui entrent en leur première 
compofition , iifdem nutrimur , quibm coU'* 
'lArifi. 2. fl^rnus j les Corps politiques ne fe peuvent 
deuener. auflî maintenir ni cftendre , que par les 
8 . jnefmes facultez qui leur ont donné la naif- 
fance j & par conlcquent qu'un Eftat Mar- 
tial comme celuy dont nous parlons > ne 
fe doit promettre de grandeur , ni mefme 
de fubliftcnce , que celle qu'il trouvera 
dans les armes. Au/Iî peut-on bien remar- 
quer > que depuis Teftabliflement q^ue 
nous venons de dire de cette Republique 
jufquesàprefent,elle n'areceu fes princi- 
pales forces , & tout fon accroiucmenti 
que dans les tumultes de la guerre s les 
temps pacifiques luy aiant cftéau contrai- 
re de tres-notable préjudice , commé il 
s^'eft obfervé manifeftement pendant ccluy 
delà Trefvede douze ans, durant lequel 
les cabales de Tcnnemi , fon or& fes arti- 
fices 5 lont plus incommodée mille fois 
eue la force ouverte. Elle a mefme fotif— 
ftrt pendant ce teuips-là des maladies iii— 
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tcftines de très - dangereufe confequence, I It 
& dont les reftes luy donnent d^allez fâ- 
cheux relTentimens. Les mouvemens fe- 
ditieux excitez fous ce grand homme Bar- 
nevelt>& la divifion des Arminiens, qui 
ontvouki doubler les Autels , en font des 
preuves fi évidentes , qu'on peut dcja bien 
dire de cet Eftat comme autrefois du Ro- 
main , flus togés lafere Kempublicam 3 quàm ^'j*^- ^-^^ 
h rie a. Et véritablement c'eft une chofe f 
tres-confiderable , que les. Arts Liberaux> 
l'Agriculture , la Marchandife , & tout ce 
qu'on dit que la paix fait fleurir ailleurs, 
fiuAiiïc là beaucoup mieux pendant la 
guerre. Les difciplines n'ont efté nulle 
part fi foigneufèment cultivées dans le 
profond loifîr , que là parmi les emplois 
militaires > & jamais les Athéniens nere- 

faefenterent avec tant de raifon leur Pal- 
as armée , que peuvent faire les HoUan- 
dois. Le pafturage de leurs campagnes 
n'y a point efté incommodé par le campe- 
ment des armées , & le foc des charrues 
n'y a paru jamais moins luifant , que le fer 
des picqucs & des épées. Pour ce qui eft 
du commerce , il s'en faut tant qu'il y ait 
efté moindre durant la guerre , qu'il n'y a 
aucune de ces Provinces ^ui s'oppofe au- 
jourd'hui fi formellement a la Trefve , que 
la Zélande > & celles qui font le plus de 
profcflîon du trafic : ce qui monftre bien 
que le bruit du canon n'eftonnepas leurs 
Marchands > & n'incommode pas leur né- 
goce > comme il fait leur pefchc. Mais 
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je ne voi rien en toute leur Hiftoire qu'on 
doive tant pefer , & qui foit de plus de 
confideration en cette affaire de la T refvc> 
que l'obftince refolution des Efpagnols > 
à ne fe départir jamais de la fouvcrainetc 
prétendue fur ce païs. Car non feulement 
ils ont toujours protefté contre le décret 
du vipgt-fixiéme de Juillet mil cinq cens 
quati'e-vingt & un , qui déclara Pnilip- 
pes Second décheu du droit qu'il pouvoir 
y avoir > mais mefme on a veû qu*aprés 
avoir reconnu la liberté des Provinces 
Unies> traittant avec elles comme de Sou- 
verain à Souverain , Se renonçant à toutes 
prétentions contraires > comme ils firent 
par la Trefve de fîx cens neuf , où inter- 
vindrent tant de Teftes couronnées > ils 
n'ont pas laiflénon feulement de témoi- 

f ner leur mauvaife intention pendant les 
ouze ans qu'elle a duré > mais qui plus 
eft , d'envoier en fix cens vingt & un , 
qu'elle expiroit , le Chancelier de Bra- 
bant Peckius les foUiciter de fe remettre 
fous le joug ( comme il parloir ) de leur 
Prince naturel. Soit qu'ils eftiment le 
droit des Couronnes inaliénable , en for- 
te que le temps ne puilîe prefcrire contre 
elles i foit qu'ils penfent fauffcment que 
toute forte de force fe puilTe alléguer pour 
lefoudre les Traittez des Princes , comme 
elle fait ceux des particuliers, qui feroic 
les abolir tout-à-fait > ne s'en faifant gue- 
res entre eux que les armes en la main ; foie 
encore que par de pernicieufes maximes 

de 
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Religion, ils prcfumcnt qu'on n'cft 
point obligé de garder la foy aux Héréti- 
ques > qui fe doit entretenir aux Infidè- 
les. Et bien que pcrfonne n'ait jamais pu 
comprendre les fins de la Politique Efpa- 
gnole en l'envoi d'une fi folemnelle Am- 
baffadc , qui n'eftoit bonne qu'à irriter 
toutes fortes d'efprits , comme elle fit : Si 
cft-cc qu'elle donna clairement à connoi- 
ftre > que cette nation n'avoit rien rabattu 
de Ces prétentions , & qu'elle feroit tou- 
jours prefte à les faire valoir > autant de 
fois qu'elle en pourroit ménager les occa- 
fions. Que fe peuvent donc prefentement 
promettre les HoUandois en faifant la 
Trefvc avec lesEfpagnols >dc plus avan- 
tageux & de plus folide , que ce qu'ils re- 
cueillirent de celle de fix cens neuf? & 
que ne doivent-ils point attendre des me- 
nées artificieufes des mefmes Efpagnols 
pendant qu'elle durera ? aufquelles ils fp. 
porteront avec d'autant plus de chaleur Se 
d'induftrie > qu'il leur rcfte aujourd'hui 
peu à cfperer par la voye des armes , & 
u'ils fe promettront peut-elhc plus de 
ifpofition à faire valoir leurs cabales dans 
la condition du temps prefent > qu'ils n'y 
en trouvèrent par le paffé. 

Il nous relie à pénétrer les confequences 
de l'avenir , pour juger de la relolution 
que doivent raifonnablement prendre 
Melficurs des Eftats dans une fi imponan- 
te délibération. Surquoi nous pouvons 
premièrement jetter les yeux fur la facq 
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prefentc des affaires de l'Europe , poui 
voir ce que peut opérer vers elles en gê- 
nerai la Trefve dont il eft qucflion , puif- 
que le rapport des unes aux autres eft fi 
grand > & la connexion des interefts fi puif- 
lante , qu'il feroit comme impoflible que' 
cette Trefve fuft utile à la Hollande, ft 
elle blclfoit notablement les autres Puif- 
fanccsavèc lesquelles elle vitcncommu*^ 
' nauté de deffeins j & en correfpondancè 
d'amitié. Or chacun fçait en quel cflat 
ce glorieux Roy de Suéde vient de lailfer 
TAllcmagne > & le grand befoin qu'ont 
tous les Princes de l'union de Leypfig, 
d'eftre encouragez à perfifter dans unpar^ 
ti y qui tiendra toûjours en échec tant qu'il 
durera, la grandeur de la Maifoh d*Au- 
ftriche. Que fera-cedonc> fi au lieu de 
cela ils voient les Hollandois commencer 
à chercher leurs afl'uranccs feparément î 
Et que ne feront point les Ducs de Saxci 
de Brandebourg > & le refte en fuitte des 
Confcderez , chacun defquels eft fi puiC- 
fammcnt follicité par l'Empereur & par le 
Roy d'Efpagne de s'accommoder avec 
eux, fi ces Me/Heurs des Païs-Bas font les 
premiers à fe divifer ? Certainement ils 
auront beau dire qu'ils a/Iifteront d'autant 
plus puiffammcnt leurs amis au dehors> 
que la paix du dedans leur en facilitera 
les moiens j perfonne ne demeurera fatis— 
fait de ces belles paroles dans un fi mau- 
vais procédé , & chacun jouant à la faufle 
compagnie , coaime l'on dit ? on ver» 
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\)ien-tort rcnnemi commun le prévaloir lï. 
au defavantage de tous , d'une telle def- 
union. Pour le moins ne peut-on pas dou-« 
ter que TECpa^nol fe voiant foulage du 
foin & de la dcpenfe des guerres de Flan- 
dre ; ne convertiffe fes penfées & fcs 
moiens à remettre en vigueur l'autorité 
de fa Maifon , & à rellablir fa réputation 
en Italie , en Allemagne , & par tout juf- 
qucs aux Indes Orientales , & en celles 
du nouveau Monde ? où nous fçavons 
qu'elle commence à perdre tout crédit. Il 
ne faut pas donc eltre grand Politique 
pour s'appercevoir de la confequence d'u- 
ne telle ceflation > fi TEfpagnol la peut 
obtenir -, & de combien peut importer à la 
Hollande la reprife d'haleine au dehors 
d*un tel adverfaire , {i elle luy en donne le 
temps : Nihil magis foliticum , quàm ayiimi 
rotas redden cum rôtis fortune comentricas ^ 
Jimul rvolubsles , dit le grand Chancelier 
Bacon. Au cas que les Hollandois vueïl- 
lent faire reflexion fur les funeftes acci- 
dcns que peut caufer cette Trefve , & pré- 
voir quels peuvent eftre un jour les revers 
de la Fortune , s'ils fuy donnent le moieii 
de fè changer , ils reconnoiftront aifément 
le peu d'utilité d'une part , & le grand 
dommage de l'autre , qui leur en peut 
reullîr. A la vérité, la maxime d'Au^ju- ^ ^ » 

e eitoit de n entreprendre jamais laguer- 
re , s'il n'y avoir plus à efpercr qu'à crain- ' 
dre , pource qu'autrement c'elloit faire 
difoit-il } comme qui pefcheroit avec 

H ij 
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un himeçon d'or , où il fe trouveroit beau- 
coup plus à peidre qu'à gagner. Mais tant 
s'en faut que la guerre des Hollandoîs 
contre rtlpagne foit de cette nature, 
comme il a bien paru jufques ici x'qu'au 
contraire c*eft de la paix qu'ils ne fe peu- 
vent promettre que de tres-petits avanta- 
ges , & toute forte de difgtaces. Les Ro- 
mains ne voulurent jamais entrer en aucu- 
ne capitulation avec les Tarquins , qui 
n'eftoient point plus capitaux ennemis de 
leur Republique , que les Efpagnols le 
font de la Hollandoife. Et quand ils fu- 
ient depuis en conteftation de' Souverai- 
neté avec les Carthaginois > Caton ne 
cefla jamais d'opiner au Sénat > qu'il faloit 
aller démolir Carthage, lors melme qu'on 
delibcroit fur d'autres affaires. lS!e fe trou- 
vera- t-il pas d'auflî bons patriotes en Hol- 
lande j que pouvoient efhe ces Romains> 
qui s*oppofent à l'alliance des fuperbe$^ 
Tarquins ? Et n'y aura- 1- il point de Gâ- 
tons , qui donnent leurs fuffragcs non pas 
hors de faifon , mais dans une Aflemblée 
faite exprés , qu'il faut avant toutes cho- 
ies chafler l'Efpagnoî de la Flandre , Se 
achever de purger d'eftrangers les dix-fepc 
Provinces? Cette comparaifon eft d'au- 
tant plus jufte 5 que la foy Punique eft la 
mefme que les Hollandois ont tant de fois 
leceuc des Efpagnols , laquelle n'aiant eu 
qu'à traverfer un filet d'eau & pafler le 
dcftroit , fut bien portée par les Mprcs 
d'Afrique dans TEfpagnc quand ils lâ coa-^ 
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quirent, mais n'en fut pas pourtant cliaf- 
fée depuis , nonofcftant Texpulfion des 
Morifques. 

Etpuifûue nousenfommes fur la com- 
paraifon de ces deux Republiques, je veux 
bien dire à l'avantage de la HoUandoife, 
que jamais la Romaine n'eut de fi favora- 
bles commencemens qu'elle. Sonjenfance 
dura deux cens cinquante ans , pendant 
lefquels elle pouvoit remarquer quafi l'é- 
tcnduë de fa domination du haut de fon 
Capitole. Elle fut les deux cens autres de 
fon adolefcence à fe rendre maiftrefTe de 
ritalie , avant que de penfer auxconque- 
ftes eftrangeres. Là où on peut dire de 
celle de Hollande , ce que la Théologie 
Payenne enfeignoit de la naiffance des 
Dieux , qu'on ne l'a jamais veuë petite. 
Il n'y a gueres qu'un demi Siècle qu'elle 
a paru dans le monde > & elle a déjà planté 
des Colonies aux extremitez de VAfiCy 
éloignée d'elle de tout le diamètre de la 
terre , ou peu s'en faut \ couru toutes les 
mers du Nord & du Sud , par de nouveaux 
deftroits j & planté fes cftendars en l'une 
des meilleures Provinces deTAmerique, 
Mais puifque l'incertitude de l'avenir ne 
foufFre pas que nous les comparions, quant 
à la durée > nous obferverons cependant 
que celle de la première procéda principa- 
lement de s'eftre toujours maintenue dans 
la vigueur de fes forces , par les exercices 
militaires , & par le travail des guerres 
continuelles. Eftant chofe confidcrable> 

H iij 
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Gu'cnfept cens ans qui s'écoulèrent depuis 
U fondation jufaucs à Augufte > le Tem- 
ple de Janus ne rut fermé que deux fois 
leulement i ce qui mérite bien dVftre pe- 
fépar toutes celles qui viendront après ^ 
& qui feront touchées de quelque émula- 
tion de fa grandeur & de fa gloire. Je ne 
puis obonettre en ce lieu un exemple bien 
plus voifin , puifqu'il eft pris de ces peu- 
ples qui n'eftoient feparez que par le Ve- 
2er dupais que pofledent aujourd'hui les 
Hollandois 5 pour monftrer combien il eft 
dangereux de fe fier au calme d'une paix> 
lors qu'on peut eftre furpris par de puif- 
fans voifins , & qui ne penfent qu'à vous 
opprimer. Le texte de Tacite eft trop 
formel fur cela pour ne It pas rapporter» 
In latere Chaucorum j dittorumque ^ Cherul^cl 
ninii^m acmarcentem diu face m illacejjiti nU'* 
tvierunt , idijut jocundius quàm tutius fuit, 
^jfja inter fotentesac validas falsè quiefcas^ 
ubimanu dgitur , mtdeflia , ac proùifas nomi^ 
na fuperioris funt. Ita , qui olim boni ^ aqui* 
^ue Cherufci ,nuncinmes ac flulti ^vocantur. 
Cattis nji6ioribiés fortuna in fapientiam cef- 
Jit. Si on vouldit faire l'application de ce 
palTage > il feroit aifé de monftrer que ja- 
mais les Cherufques n'eurent tant à crain- 
dre les Cattes , que les Hollandois doi- 
vent appréhender lesEfpagnols > qui paf- 
fent en finefle de traittez 5 en cabales Po- 
litiques , & en furprifes le rcfte des hom- 
mes. 1 

Mâis je ne doute point que tant de no- 
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tables perfonnes qui compofent ce grand ^ 
Aréopage de la Haye , ou plûtoft que ces 
dignes Amphiclyons, convoquez pour une 
fi importante délibération , qui fçavenc 
ces chofes mieux que perfonne , n'y faf- 
fcnt les inftances convenables j comme ils 
ne manqueront pas d'y prendre une refo- 
lution digne de leur prudence, & telle 
que le mérite de l'affaire le requiert. Us 
confidereront combien le feul bruit de 
cette Trefve pcutj^ter de préjudice aux 
affaires de TEuropiPpuifque leurs enne- 
mis la plubliant déjà pour faite par tout, 
tafchentà fe remettre parla enconfidera- 
tion j & à regagner cette réputation per-^ 
due, fans laquelle les plus grands Empi- 
res ne peuvent fubfifter. Véritablement» 
fi après les fieges glorieux de Maeftric &c 
de Bofleduc , avec le refte des conqueftes 
venues en confequence de cef deux-là p 
on voioit aujourd'huy les Hollandois dans 
les plus grandes forces qu'ils aient jamais 
eu , dans la plus favorable difpofition des 
affaires générales, & dans la plus grande 
foiblefle de la Maifon d* Auflriche , arre- 
fterle cours de leurs vidoires , tourner le 
dos à la Fortune > & frapper lafchcment 
paruntraitté de paix dans la main qui les 
-veutaflcrvir , que pourroit-on dire d'eux, 
finon au moins ce que fit Cefar de Pom- 
pée, lors qu'aiant efté tres-malmené par 
Juy à Duras fans eflre pourfuivi, il pro- 
nonça que Pompée ne fçavoit pas vaincre? ^^r^ 
Lucien compare gentiment le naturel de ^^^^"^^ 
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certains efprits > qui fe laifFent conduire 
où l'on veut > à celu v des brebis > aufquel- 
Icson n*aqu'à prefcnter un rameau d'O- 
livier , pour les faire fuivre & les mener 
où Ton defire. Ne pourroit-on pas dire 
que les Efpagnols auroient abufé de mef- 
mc de la fimplicité des Hollandois, les 
amufant avec la branche d'Olive > fym- 
bole de la Trefve , pour les mener com- 
me par le nez où ils auroient voulu , (i 
ceux-ci s'accommodait fi à contre-temps 
au defir des premieii^ 

C'eft ce que j'ai bien voulu dire pen- 
dant l'attente où demeure toute l'Europe 
du fuccés de cette negotiation , aflbré que 
je fuis qu'on ne peut m'imputerd'y avoir 
opiné, comme François, avec partialité, 
puifque les vertus héroïques de nollrc 
Roy , & l'incomparable prudence de fon 
grand Cartlinal , ont mis cet Empire à un 
telçoint de félicité, qu'il n'a befoinpour 
fa lubfiftcnce que de fes propres forces, 
fans eftre obligé de prendre part aux inte- 
lefts des autres , qu'autant que les conft- 
derations d'amitié & de bonne intelligea* 
ce le peuvent requérir. 
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CE petit Traitté fait fous le feu, Roy y ^ par 
l^ordrede fon ^remitr Aîinifire s rn'ejtant t^ nùé 
gn main y au me fine temps que fnr un fpecienx prem 
texte de z^le pour la, Religion on écrit des Libelles 
contPe Vailiêuce que nous avons fi uttlement contrariée 
Aiite l* ^Angleterre > j*aj creu qWil efioit à frwpBs de 
luy faire voir le ]our , puif:jue l'sAateur ne s^eft pas 
foucié jufques ici éie Udùnner au pHhlic, Il n^efi pas 
moins de faifon prefenttment , quUl t^euft efié autre- 
fois y fa levure vous fera connoifire quUl fern 
toujours utile ^ autant de foi s que les Emiffairesd'E^ 
fpagne les brout lions de France voudront corr^tn^ 
fre Tefprit des Peuples ^ far une fauffe apparence ds 
fseté. lu^i en équitablement. .Adieu. 
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^FOI LA PIETE'' 
des Erançoà diffère de celle des 
Ef^agnols , dans une ^rofeffion 
de me fine Religion. 

'Eft une des plus certaines 
I; maximes de la Pliilofophie, 
que les mefmes caufes pro- 
^ duifent toujours de mefmes 
^ effets. Elle n'eft pourtant 
vraie que fous cette condi- 
tion, qu'il y ait une pareille' difpofition 
aux fujets fur qui ces caufes agiffcnt. Au- 
trement nous voyons que la mefmÈ cha- 
leur du Soleil qui fond la cire, durcit la 
boue ) & c*efl: la mefme caufe qui blan- 
chit la toile , & qui noircit l'Ethiopien. 
Dieumefme qui eft la caûfc de toutes les 
caufes , n'agit ordinairement que de la 
forte i & fcs divines infpirations qui amo- 
lift'cnt le coeur des bons , cndnrciflent foa- 
veut celuy des méchans par la refillancc 
qui trouve. Il n'y a donc pas dcquoi 
s'eftonner fi une mefme Religion excita 
de divers mouvemens en ceux qui ont des 
difpofitions contraires & par confcqucm 
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s*il fore de la pieré des uns & des autres 
des effets fort difFerens. Les François & 
les Sfpagnols font profelfion d'une mefme 
Foy Catholique Apoftolique & Romai- 
ne j tous deux prétendent comme enfans 
de l'Eglife avoir fes interefts enfingulie- 
rc recommandation ? voions par leurs 
actions ce qu'on en peut penfer , & remar- 
quons la différence de leur zele par fes 
effets 9 puifqu'il eft comme impo/fible 
d'en juger autrement ; J'avancerai peu de 
chofe en cela comme François , que je ne 
prouve par des Hiftoricns Efpagiwls -, & 
pour élire fort court , je réduirai ce petit 
JDifcours fous deux Chapitres , qui déci- 
dent en effet la matière propofcc. Voici 
h premier. 



LES BONS STLES MAnr^is 
tra^ittemens que VSglife& les Pa^ 
pes 9nt receu des François des 
S^fagnpls. 

Chapitre Premier- 

AUTANT que la donation de Con- 
ftantin le Grand au Pape Silveftreeft 
difficile à prouver , veû principalement 
ou on doute qu'ils fuffent de même temps> 
il eftaifé de monftrer par toutes les Hi- 
ftoires , que la grandeur temporelle des 
Pa pes doit foa con^neiicemenc aux Rois 
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de France Pcpin & Charicmagne fon fils> II. 
qui en jetterent les fondemens fur les rai- 
nes de TEmpire des Lombards. Car A- Egiubar- 
ftolphe leur Roy aiant conquis l'Exar- dm ad 
chat de Ravenne , & voulant faire le me- '^y* 
mede Rome , le Pape EfticnneTroifîémc ^ 
jugea qu'il devoit faire comme fes prede- 
cefl'eurs Zacharic , & Grégoire Troifié- 
me 5 recherchant plûtofl: le fecours des 
ïrançois > que des Grecs. Pour cet effet 
îl vint jufques en France , où il fut fi bien 
ouï de Pépin > lequel il couronna dans S. 
Denis, que ce Roy plein de pieté paffa 
deux fois en Italie , & força Aiflolphe par 
les armes d'^abandonner l'Exarchat , corn- 
pofé de quantité de bonnes villes > comme 
Boulongne & Ferrare entre autres i le Peu- 
tapole > où eftoit toute la Marche d'An- 
cone ; &c ce que les Hiftoriens nomment 
les Juftices de Saint Pierre. Tout cela fut 
donné à ce Prince des Apoftres , & à fes 
fucccfleurs par Pépin > qui envoia fon 
Chapelain Folrad prefenter au Pape les 
oftages de toutes les villes conquifes 5 & 
en mettre les clefs furTAutel de la Con- 
fe/Tîon de Saint Pierre & de S. Paul. C'eft '^,>4 
ainli que Sigonius parle de la première li- Steph. 
beralité de nos Rois > conformément à . 
toutes nos Chroniaues & Annales i le Bi- ^,ip\'y^^* 
bliothecaire Analtafe y adjoufte toute 
l'Emilie , qui e(t un fort grand païs -, & 
Léo Ofticnfisy comprend mcfme rillc 
Corfe. 

- Le Pape Adrien Premier fe voiant preft 
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d'eftrc opprimé par Didier fucceffeut 
d'Aftolphc , receut lamcfme aflilèance de 
Charleniagnc > que fon pere & ton ayeul 
avoient donnée au Saint Siège. Il prit pri- 
fonuier dans Paviel'an 774. le Roy Di- 
dier > & acquit parcemoien le Royaume 
des Lombards j qui avoit duré plus de 
deux cens ans > au mcfme lieu oii Fran- 
çois Premier penfa perdre celuy de Fran- 
ce en ijij.par fapriron. Ornonfeule- 
Sigomus i^çni; Charlemas^ne approuva dajis Rome 
gho ital. la donaiion de Pcpnijmais 11 y adjouita les 
*^4n,:fi. Illcs de Sardaignc & de Sicile , avec celle 
Btil tn Corfe félon quelques-unsj le territoire 
^du Sabin , & les Duchcz de Spolette , & de 
Tpfcane \ fauf lapuiilance Royale fur ces 
Duchez , qu'il retint , comme porte l'aftc 
delà donation. Il faut remarquer que fa 
libéralité çftoit celle d'un Roy de France 
vidorieux 5 & qui donnoit ce que luy & 
fes predecefleurs avoient juftemcnt acquis 
par les armes > car il ne receut que depuis 
le titre d'Empereur. 
Ce fut Léon III. qui luy mit la Cou- 
Eginhar^ lomie Impériale fur la tefte, après avoir 
dus ad efté reftabli par la puiflance Royale des 
an, 800. François dans fon fiege Pontifical , & que 
ceux qui luy avoient crevé les yeux> & 
coupé la langue , eurent efté punis de la 
mefme autorité. 

Depuis Louïsle Débonnaire confirmant 
ces donations les augmenta de la pro- 
priété de la ville de Rome , & de tout 
ce qu'on appelle la Campagne de Ro- 
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me , qu'il accorda au Pape Pafchal Prc- I I. 
mier & à fes fuccefleurs ; comme il fît 
aux Romains Teflediondes Papes >obIi- Sigonitu 
^eant feulement les nouveaux Pontifes At^hifi.dt 
à donner avis de leur confecration aux ^^^^^ 
Rois de France , & à vivre en amitié avec 
eux. 

Quelques- uns alfurent de plus que Char- Contin. 
les le Chauve eftant à Rome , ratifia tous ^«^'^f • 
ces titres , & rendit encore plus grands les ^' 
bien- faits de nos Rois envers le Saindl 
Siège. 

C'eft chofe certaine que les Papes en 
leurs plus grandes afflidions n'ont point 
cherché ni trouve de protediîôn plus pre- 
fente , ni plus utile > que celle de nos 
Rois. 

Jean VIII. maltraitté des Allemans > ^^^tjna 
eutfon recours au Roy Louïs II. & vint 
rance , ou il tint un Concile a Troics. 

Pafchal II. fait le mefme voiage pour 
folliciter Philippes Premier & Louïs le ^, 
Gros fon fils , contre TEmpcreur Henri ^ 
Quatrième. 

Gelafe II, & Califte II. fe retirèrent 
aii/Iî en ce Royaume , durant leur mauvai- ^ 
fc intelligenfe avec Henri V. Empereur *, 
& le dernier y tint un Concile à Reims 
fous Louïs le Gros. 

Innocent II. y prefida à celuy de Cler- 
monten Auveigne du mcfme règne : s'c- ^ ^^^^ 
ftant abfemé d'Italie àcaufe de la puiffan- 
ce d'AnacIetus Antipape. 

Alexandre III, tut receu par Louïs 

11 ij 
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VII. dit le Jeune , qui le maintint contre 
un autre Vidor Antipape , & contre l'Em- 
pereur Frideric Barberoufle , duquel il eue 
S bien fa raifonà Venife. Deux Conciles 
Tunà Cler;nont, & l'autre à Tours furent; 
alfcmblez par ce Pape. 

Innocent I V.chaflé par Frideric Il.vint 
implorer l'aide de Saint Louis , & tint un 
Concile à Lyon. 

Urbain I V. s'adrefTa au mcfme Koy 
pour eftrc maintenu contre le Tyraa 
Mainfroi, 

Clément V. tranfporta fous Pliilippes le 
Bel le Saint Siège dans Avignon y où il 
demeura 7 o. ans fous ce Pape & fix autres 
tous François comme luy : à fçavoir Jean 
XXIir. Benoift Xll. Clément V/. Inno- 
cent Vf. Urbain V. & Grégoire Xf. 

Clément VU. fe retira encore dans Avi- 
gnon fous le règne infortuné de Charles 
Vf. pource que Urbain V/. eftoit le plus 
fort dans Rome. 

Enfin autant de fois que les Papes ont 
eu befoin des Puiffances temporelles > ils 
n'en ont point trouvé, comme nous avons 
dit > de plus avantageufc , ni de plus aflu- 
rée, que celle des Rois de France 3 Léon 
X. le fceut bien dire du règne de François 
I. Paul IV- de celuy de Henri II. & s'il 
eftoit befoin de parler de ces derniers ^ 
temps , j'oferois fouftenir que les armes 
viclorieufes^ de Louis le Julie , n ont pas 
moins alTuré le patrimoine de Saint Pier- 
re, que la fuccc/Tion des Ducs de Man- 
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touc > contre ceux qui voudroient par la 
fujcttion de l'Italie , former Teftablifle- 
meiit de leur Monarchie univerfclle. Si 
ce n'eft que quelqu'un doute encore que 
la confcrvation de Cazal importe à celle 
du Vatican 5 & que la porte de Pignerol 
foit celle du fecours de Rome , aufli bien 
que de Mantouë, 

Or fi les Papes & le faint Siège ont re- 
ceu tant de témoignages du zele des Fran- 
çois , la Religion n'a pas moins fenti par 
tout ailleurs les effets de leur devotiont 
autant de fois qu'il a falu liazarder leurs 
biens & leurs perfonnes pour fon avance- 
ment. Les Croifades faites en divers 
temps pour le recouvrement des lieux 
Saints , occupez par les Infidèles , en font 
des preuves qui ne fçauroient eftre con- 
tredites j & le nom des Francs , qui defi- 
gne depuis ce temps-là par tout le Levant> 
tout ce qu'il y a de Chreftien dans l'Eu- 
rope y elt un titre glorieux de la réputa- 
tion de leurs armes. Cette Croifade exé- 
cutée fous Philippes Premier par Pierre 
l'Hermite Gentilhomme François > & qui 
eut pour Chef Godefroi de Bullion , fut fi Enviroft 
mémorable > qu'elle n'a pas moins donne 
de véritables Héros à la Poëfie , que le 
fiege deTrôye luy en a fourni de fabuleux. 
S. Bernard fut le promoteur de celle od 
Louis VII. alla enperfonne jufques dans "4^ 
Hierufalem. Il y en eut une autre fous 
Philippes Auguftequifît le mefmevoia- jj^^^ 
ge > pour lequel on leva ladifme appellée 
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Saladine *> fàns parler de la Croifade qui 
fe fit alors fous le Comte de Montfort 
contre les Albigeois. Et noftre glorieux 
Saint Louïs non content d'avoir dcja per- 
du la liberté en une femblable entreprifc 
contre le Soldan d'Egypte > voulut bazar- 
der fa vie dans un fécond voiage d'Afri- 
que ) où il la facrifia au bien commun de 
toute la Chucftienté. Car on ne peut pas 
penfer que d*autres confîderations que 
celle du fervice de Dieu , puifTent avoir 
obligé ces grands Rois de s'expofer &c 
leurs Couronnes à tant de périls. Voilà 
donc des marques fuffifantes de la pieic 
des François , tant envers TEglife , qu'en- 
vers la perfonne des Papes. Faifons main- 
tenant quelques reflexions fur celle des 
Efpagnols. 

Tant s'en faut que les Rois d'Efpagnc 
aient jamais rien contribué au bien tempo- 
rel du Saint Siège > qu'on peut voir que la 
meilleure partie de ce qu'il poffedoit par 
la libéralité de nos Rois , elt maintenant 
fous la Couronne de Caftille *, & que ce 
qui eftoit de la Juftice de Saint Pierre > 
comme on parloir alors,eftà prefentdc 
celle de Saint Jacquesj& de la Jurifdiclion 
de Madrid. Je ne veux pas dire que les 
Efpagnols aient ufurpé cela immédiate- 
ment fur l'Eftat Ecclcfiaftique. Je fçai 
bien que ce qu^ils en tiennent a paflé par 
d'autres mains avant que de venir aux 
leurs. Mais tant y a qu'il y cft prcfente- 
meat ) & qu'au lieu d'eu enrichir l'Eglifc 
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comme nous avons fait, à peine luy laif- 11^ 
fent-ils la jouïHance libre du peu qu'il luy 
refte. Pour le moins avons nous veû fou- 
•vent Rome faccagée par eux j & un Vicai- 
re de Jefus Chiift qu'ils ont tenu deux 
£oisen un an prifonnier dans le Chafteau 
de Saint Ange. Sandoval produit une let- 
tre de Dom Diego de Mcndo^e Gouver- ^* ^î-^^ ^ 
Bcur pour lors de Sicne, par laquelle il 
allure Charles- Qiunt que l'Ellat Eccle- 
jfiartiquc luy appartient mieux qu'au Pape. 
Et bien que cet Hiftorien foit un Evcfauc, 
il ne lâille pas de qualifier Mendoçe qui 
a voit un tel fcntiment , le plus fage & dif- 
cret Cavalier de fon temps. S'il eftoit 
permis de juger des intentions , il y auroit 
lieu là-defl'us deprcfumer celles des Efpa- 
gnols afl'ez mauvaifcs , & de croire , veu 
la façon dont ils ont traittc Rome , que (i 
Avignon cil:oiten Efpagne comme il eft 
en France , nos Saints Pères ne le poflede- 
roientpas fi paifiblement qu'ils font, & 
que les voies de droit, & défait auroicnc 
efté emploices il y a long- temps , contre la 
vendition de la Reine Jeanne, 

Pour ce qui eft de Tafliltance particu- 
lière des Papes , les Efpagnols ne trouve- 
ront gucres dequoi fe les rendre redeva- 
bles dans toute l'Hiftoire ; & vous n'y 
verrez point que les Souverains Pontifes 
aient efté chercher du fecours en Efpagne 
comme chez nous , quand ils en ont eu be- 
foin. A peine un Benoift XIII. Schif- 
matique, & condamne par deux Conci* 
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les , fe refoluc d'aller trouver Alphonfe 
Roy d'Arragon , qui non content de l'ap- 
puier , porta mefmc après fa mort un au- 
tre Antipape , qui fe faifoit nommer Clé- 
ment yn/. contre Martin y. que toute h 
Chreftienté avoit reconnu. 

Comment les Papes trouveroient-ils de 
la Icurctc parmi les Efpagnols, s'ils ne les 
laifleut vivre qu'avec inquiétude chez 
eux? Clément VU. fut traittc en iyi<f, 
par le Viccroy de Naples , & un an après 
par Charles de Bourbon , & ceux qui eu- 
. rent après luy le commandement des ar- 

Id li< f Efpagnoles , comme chacun fçait. On 
<-.4" &f. menaça mefme de luy ofter fa Thiare 
pour un défaut de naiffance , & de prou- 
ver qu'il avoit eftc créé Cardinal fur une 
faulTe information > contre la Bulle qui 
S^nd i ^^^^^^ ballards de cette dignité. Paul 
aj». c'.ie. affaffmer Pierre Louis fon fils , Se 

&17. ^ fut accufé d'intelligence avec Barberouffe. 
M. c. Paul rv. eft nommé un hypocrite par San- 
do val , qui dit que ce vieillard de quatre- 
vingts ans trompoit tout le monde d'une 
^ il c. femte apparence de Sainteté ; & Cabrera 
quia écrit la vie du Roy Philippes lî. 
reconnoift franchement que les Efpagnols 
furent fort foupçonnez du poifon , pour 
lequel le Cuifinier dè ce Pape fut pendiu 
L. i. f. Ces grands Scholaftiques de Salamanqiic 
i&c.6. déterminèrent en fuite qu'il luy faloit fai- 
re la guerre, & le Duc d' Albe fut l'exécu- 
teur de leur décret. Le mefme Cabrera 
écrivant la conjuratiou de& Acolti qiiï 
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Revoient poignarder Pie IV. dans une au- II» 
^ience qu'ils luy demandoient , témoigne 
qu'il fut toujours >depuis ennemi couvert 
des Efpaguols. Beaucoup de plumes ont Catholi 
écrit que Sixte V. eull vefcu davantage, ^ ' 
fi TAmbadadeur d'Efpagnc euft voulu. Et ^ 
fi la mcmoire de fcmblablcs exemples n'e- 
ftoit fort odieufe , on en pourroit bien rap- 
porter davantage* 

A la vérité , quand les Efpagnols ont eu 
un Adiien Vf. un Jules II. & quelques au- 
tres auflî afFedionnezà leurs interefts que 
ceux-làî quand il s'eft trouve des Papes qui 
ont mis en leur faveur des Royaumes en 
interdit , qui leur ont adjuge des Mondes 
nouveaux , Se partagé d'une ligne imagi- 
naire toute la tetre à leur profit j ils leur 
ont rendu beaucoup de refped. Mais fi 
comme Pères communs ils ont témoigné 
tant foit peu qu'ils eftoient pour s*oppofer 
au deflein de la Monarchie univerfelle » 
qu'ils ne jugeoient pas raifonnable y que 
eontre les Loix de l'Empire il demeurafl: 
dans la feule Maifon d' Auftriche j & qu'ils 
trouvoient mauvaifc lacaufed'un Cadet> 
ui eftfi téméraire que de difputer la main 
roitp au Fils aifné de l'Eglifc : ç'ont efté 
alors des ufurpateurs > des fauteurs d'here- 
tiques>& des Corfaircs indignes de gou- 
verner le timon de Saint Pierre. 

Les Efpagnols ne fe peuvent pas beau- 
coup vanter non plus des Croifades qu'ils 
ont entreprifes en faveur de la Religion, 
S'ils en ont fait qui luy aient eftc de quclr: 
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que utilité > ça efté chez eux - mefmes, 
quand ils ont elle contraints de défendre 
leurs foyers contre les Mores > qui leur 
ont tenu le pied fur la gorge pendant prés 
' de huit cens ans. En quoi je ne penfe pas 
qu'ils aient plus mérité que nos anceftres> 
lorfqu'ils combattoicnt contre les Nor- 
mans encore infidèles , qui les vouloient 
chafl'er de la France. Chacun conferve 
naturellement une pofleflion qui luy eft 
utile j & ce feroit eftre ridicule de rappor- 
ter à l'amour de Dieu ce que nous faifons 
à caufe de nous - mefmes > & pour noftrc 
propre confervation. Mais nous pouvons 
dire avec vérité , que les Efpagnols ont 
fouvent empêché le bonfuccés des Croi- 
fades Chreftiennes > pour en tirer leur 
avantage particulier *, & que quand ils ont 
fait mine de s'y enrooler , ç*a quafi tou- 
jours efté pour furprendre quelque Prince 
Chreftien , plûtoft que les ennemis de 
noftre Foy. 

Lorfque Simon Comte de Montfort Ge- 
neral de la Croifade publiée par Imio- 
cent Troifiémc , contre les Hérétiques 
Albigeois, faifoit de grands progrés dans 
leur païs , le Roy d' Arragon ne s'y oppofa- 
t-il pas , enfecourant le Comte Remond ? 
Hifl, l. Mariana n'avoue-t-il pas> que ce fut 
i'. ff 1. T?^^ une maxime d'Eftat , qui l'obligeoit 
d'empêcher TétablilTement d'un Conqué- 
rant, capable de fe faire redouter eftant fi 
voifin. 

Un peu après la mort de faint Louïs, 
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Pierre d'Arragon publia qu'il équippoit 
uae Flore à fon imitation. Il prit mefmc 
de l'argent de Philippes le Hardi > & de 
Charles d'Anjou fur ce beau prétexte. Ce- 
pendant toute fa Croifade. aboutit aux Ve- 
fpres Siciliennes , ou il cmploia fes forcesj 
Se l'argent mefmc de Charles , qu'il de-» 
pouïUa de fon Eftat j fe moquant des cen-^ 
iures du Pape Martin Quatriéme>qui avoit 
horreur > avec tout le monde Chreftien » 
d'une infidélité commife avec tant de bar- 
barie & d'irréligion. 

Et pour approcher plus prés de noftre 
temps, combien de fois l'Empereur Char- 
Ics-Qmnt a-t-il exigé des Allemans de 
grandes contributions , fous cette couvcy:- 
tare fpecicufe d'armer contre le Turc, 
pour les emploier contre François Premier 
Roy Tres-Chreftien , & faire la guerre à la 
ïrance Catholique y avec les nouveaux 
Luthériens qu'il nommoit fes Bandes 
noires. 

Les Vénitiens eftoient liguez avec luy 
jcnran 1558. mais ils l'accuferent d'avoir 
par fes ordres empêché André Dorie fon 
<jeneral , de combattre tout à bon contre 
Barbcrouffe > à la Journée de la Prevife, 
comme n'aiant voulu que les engager à la 
guerre contre le Turc. 

Ils imputèrent fcmblablement à Philip- 
pes Second fon fils > la perte de Nicofie eu 
IJ70. & de Famagoufte avec le refte àc 
rifle de Chypre en l'année fuivante> pour- 

ce que Dom Jeaa d'Auftriche , & Jeaa 
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Cuhrita André Dorie fe retirèrent de l'armée Chrc- 
/. 9 '7- fticnnc fans rien faire , cettuy-cii qui avoit 
le fecret de Madrid , aiant refufc d'obeïr 
â Marc- Antoine Colomne General du Pa- 
pe Pie Cinquième. 

Le mefme Philippes Second aiant pris 
la rcfolution de fe rendre maiftrc de Finals 
n'eut point de meilleur expédient, que de 
faire les préparatifs comme devant aller ac^ 
raquer le Grand Seigneur. 
rhiiàn.U Avec cet artifice il furprit la place en 
io.hijt. ij^i^ & creut juftifier aflez fon aftion, 
par Tapprehenfion qu'il difoit avoir eue, 
que les François ne le previnffcnt. 

En effet , les Efpagnols ont toûjours pro- 
cédé avec autant d'artifice , & quafî tou- 
jours de répugnance en toutes leurs Croi- 
fades contre les Infidèles > que les François 
y ont témoigne d'ardeur & de franchife. 
Sdndov. iijr cut en 1^19. une ceffation deschofes 
/•5-<^-iî« divines pendant quatre mois dans l'Efpa- 
gne , à caufe qu'on vouloit obliger les Èc- 
clefiaftiques à contribuer quelque décime 
pour un armement contre les Infidèles, 
Aux Eftats de Valladolid en i j 17 . jamais» 
àccquc dit S ando val , Charles- Quint ne 
iC. c. ^yxt obtenir un fol du Clergé > de la No- 
^- blclTe , ni du Tiers Eftat » pour s'oppofer 
à Soliman qui venoit d'envahir la Hon- 
grie. Et UUoa fait encore plus grande la 
dureté de fa Nation > pour juftificr fon 
Prince. 

Puifque luy & fon fuccefleur font deux 
des plus grands Monarques qu'ait eu l'BC- 

pagnc. 
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pagne , & qui ont le plus fait profc/fioa îï. 
d'afFcdionner les intcrefts de l'Eglife i 
voions fommairement par leurs plus im- 
portantes adlions, (î on peut dire que leur 
zclc ait égalé celuy de nos Rois. Les Rè- 
gnes plus éloignez ne font pas fi connus , 
& on ne parle gueres de ceux qui font plus 
recens j avec allez de liberté. 

Perfonne ne peut ignorer que la prife de 
Belgrade par Soliman en ijii. n'ait eftc 
reprochée à Charles- Quint > parce que fa 
qualité d^Empercur, fon intereft comme 
voifin ,& ce qu'il devoit au Roy d'Hon- 
grie comme Beaufrere> l'obligeoient plus 
que tout autre à fecourir cette place. Et 
cependant , au lieu de le faire , il occupoit 
toutes fes forces & celles de l'Empire con- 
tre fon grand ennemi François Premier. 

Cette perte fut fuivie de celle de Rho- 
des l'année d'après > qui fit murmurer tou- 
te la Chreftienté contre le mefme Empe- 
teur , & fon Précepteur le Pape Hadrien, 
parce que le refpedl du Maiftre vers l'Ef- 
colier > empcfcha qu'il n'envoiaft trois 
mille Efpagnols au fecours , qui furent cm- 
ploiez contre les François dans la Lom- ^o/^ /! 
bardie > au rapport du mefme Sandoval . 

La mort du Roy Loliismit Bude entre 
les mains du Grand Seigneur en 1516. & 
cette chaifne de malheurs ne peut eftrc 
rapportée qu*à un feul principe. 

Mais la retraitte de Soliman en lyji. à 
la veue d'une armée Chreftienne de trois 
cens mille combattans , fans eftre fuivi> 

Dig. di la fUtdts Fr. & dn Bf$. K 
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quelque inllance qu'en fift le Roy Ferdi- 
nand à Charles fon aifnc , qui n'avoir à 
cœur que les guerres d'Italie , fît bien une 
autre brèche à fa réputation. 

On vit en fuite abandonner par les Efpa- 
gnols en I j 3 4 . Coron échelle du Pelopon- 
nefe & de toute la Grèce , que le Pape , les 
Vénitiens, & le reftc des Princes Chre- 
ftiens , regrettèrent hautement, comme 
celle qu'on pouvoit fort bien garder , lî 
les forces qui eftoient dedans n*euflent efté 
deftinées ailleurs. 

Tunis fut^ris par notis en 1^3 y. mais 
Futilité n'en fut pas grande, pour deux 
raifons. La première , que l'Empereur au 
lieu de la rendre Chrcftienne , la laiflTa en- 
tre les mains de MuleyHazem Mahome- 
tan. La féconde, qu'encore qu'il ne fa- 
Sandoval |yfj. ^{^^^ ç^^^ prefenter devant i^^rgel 

pour la prendre , & mefme ce redoutable 
Corfairc BarbcroufTe , félon les propres 
Hiftoires d'Efpagne , Charles- Quint ai- 
ma mieux repafler promptement aux gue- 
xes des Chreftiens, 

La mefme confîderation penfa faire per* 
dre Orancn IJ43. &luy fît méprifer tou- 
tes les ouvertures que luy propofoit alors 
dans Naples le Roy de Tunis contre les 
Turcs , pour courir fus au Duc de Clcves> 
àcaufe qu'il s'eftoit allié de la France. 

Enfin Tripoli de Barbarie fut enlevée 
aux Chevaliers de Malte en la 
ville de Bugie en lyjy .où Pierre de Na- 
yarre avoit arbore la Croix trente ciii^ 
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ans auparavant, faute d'cftre fccouruës par 
cet Empereur , qui fembloic avoir laillc à 
Dieu le foin de tous fcs intercfts j tant il 
paroifloit attaché à ceux de fa Maifon. 

Il ne laifloit pas de vouloir eftre tenu 
pourgrand perfecuteur de Therefie de Lu- 
ther. Etneantmoins , comme a fort bien 
remarque le Duc de Ncvers , il n'euft ja- 
mais entrepris la guerre contre les Luthé- 
riens 5 fans l'intention qu'il avoit de ren- 
dre héréditaire dans la Maifon d'Auftri- 
che la Couronne Impériale , à quoi la rui- 
ne des Eledleurs Proteftans luy eftoit très- 
utile. Autrement, comme il dit , euit-il 
attendu depuis fon éledlion en I5i9.juf- 
ques en 1^49^ à prendre les armes contre 
eux ? Quand il eut fait prifonnier l'Elc- 
fteur Frideric , les conditions de fa liber*- 
té , tres-rigoureufes d'ailleurs ^ eurent- 
elles un féal article en faveur de la Foy ? 
Ne donna- 1 -il pas toute liberté de con- 
fcience aux Allcmans , à la charge de fe 
feparer de l'alliance de France , la leur 
ûiant refufce lorfque pour Tacquerir ils 
luy offrirent de le fervir contre les Infi- 
dèles ? 

Ce n'eft pas ainfi que nos Rois en ont 
ufc. Ils ont d'abord perfecuté l'herefic 
parle fer & par le feuic'eft un monftre 
qu ils ont tâché d'ctoufFer dés fa naiflan- 
ce ; & la feule neceflité du mal devenu 
trop grand y a extorqué d'eux des Edits 
d^ accommodement , pour ne pas perdre les 
iains avec les malades. Pour le moins ne 

K ij 
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les ont-ils donnez qu'en rétabli (Tant les 
Autels , aux lieux où ils avoient ellé aba- 
tus ; au contraire de Charles- Quint j dont 
le leul Intérim chafl'a la Mefle de plus de 
quatre mille places > où elle fe difoit au- 
paravant. 

Cabrern Philippes Second vit prendre fur luyTu- 
/.IO.C.20. nis & la Goullette à Sinam Bâcha, fans 
jamais deftourner fes penfées des affaires 
de France , où il entretenoit les trou- 
bles delà Ligue. Il armoit ce phantofme 
de Religion , & faifoitmine de le vouloir 
obliger > comme ceux qui preftent à un 
furieux le coufteau dont il fe veut dé- 
faire. 

Hollande fat abandonnée par un 
mefme zele , & les armées qu'il en tira 
pour les faire entrer en France , donnèrent 
moien au Prince d'Orange de former un 
Eftat qui a toujours augmenté depuis. 

La crainte que Marie Stuart Reine 
i'EfcofFe afFecliomiée à la France , ne 
▼inftàla Couronne d'Angleterre , l^iy fit 
protéger Elifabeth avant qu^elle fuft mon- 
tée fur le Throfne Royal , biea qu'appa- 
remn^entla ruine de la Religion Catholi- 
que en ce païs-là deuft venir d'elle j com- 
l4.ff.2f . me Cabrera le reconnoiA ingénument. 

Quand il ci^reprit la conquefte du Por- 
tugal y fa plus grande crainte eftoit du co- 
fté d'Afrique > de forte que pour opprimer 
fans obftacle Dom Antoine , il gagna le 
Roy de Maroc en luy faifant prefent d*Ar- 
audla y &c livrant par ce moicn une plactt 
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Chreftienne entre les mains d'un Infidèle, 11^ 
pour dépouiller un Roy Catholique. 

C'eft ainfi que la raifon d'Eftat préva- 
loir dans Tefprit de ces Princes fur celle 
de la Religon. Cela n'empéchoit pas 
pourtant que hors les confîderations poli- 
tiques > ils ne puflent avoir de tres-bonfi 
& de très- pieux fentimens» Mais tant y 
a qu'on ne peut pas nier , que le temporel 
ne Tait emporté fur le fpirituel, dans les 
principales adions de leur gouverne - 
mcnr. 

Car de vouloir faire palTer pour oeuvres 
de Dicté des grandes expulfions 5 tantoft 
de Juifs > & tantoft de Morifques , hors 
de l'Êfpagnc, c'eft fe moquer de Dicu& 
du Monde , où pcrfonne n'a ignoré qu'il 
n'y euft plus de crainte d'avarice & d'in?- 
humanitc en tout cela , que de Religion^ 
ui fouffre les Juifs dans Rome > & en af- 
ez d'autres lieux très- Catholiques. 

Les Efpagnols ne font pas moins ridicu- 
les , s'ils penfent avoir beaucoup mérite 
du Ciel & de. la Terre , par leurs voiages 
de long cours > & par la découverte des 
mondes nouveaux. La façon dont ris ont 
annoncé nortre Foy > efttrop différente de 
celle des Apoftrcs y&c quand ils ont fait 
perdre l'EftatSc lavîeà un grand Monar- 
que r pour avoir jetté par terre un breviai- , 
lequ'ilne connoifl'oit point r on peut dire ^' 
u'ils n'avoient rien d'Evangelique* Les 
eules richefl'es des Indes Occidentales 5 
comme les pierreries & les efpiceries de 

K iij 
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rOrient , leur ont fait exécuter ces gran- 
des entreprifes i & c*efl: commettre un pé- 
ché , pour lequel on brufle les Sorcicrsi 
quand ils abufent du nom de Dieu , de lè 
faire auteur des chofes qui n*ont point 
d'autres principes que la convoitife hu- 
maine. Mais quoi , chaque Nation a Ces 
défauts , & fcmble eftre fujette à de cer- 
tains vices qui luy font comme naturels. 
Les François pour la plufpart font legers^ 
impatiens > & accompagnez d'une fimpU- 
cité fort contraire à la prudence humaine. 
Les Efpagnols ont leurs manquemens com- 
me les autres > & il femble que quelque 
conftellation particulière leur influe cette 
it-8.c.i6. humeur hypocrite > dont parle noftrc Phi- 
lippes de Comincs , qui leur fait prendre 
en toutes chofes le prétexte de la Reli- 
^giou y dont ils couvrent leurs plus violen- 
tes partions , & qu'ils font fervir à leurs 
plus injuftes defleins. Ceci fuffira pour 
le premier Chapitre, paflbns au fécond. 
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LES DIVERSES FINS DES 
Jllimces cju' ont eues les Fran- 
çois & les E/pagnols avec les 
Hérétiques & avec les Infde^ 
les. 

CHAPITRE SECOND. 

ENCORE que les Efpagnols ne cef- 
fent jamais de nous reprocher les al- 
liances des Hérétiques ) & des Infidèles ; & 
bien que ce foit le lieu commun où les 
Théologiens de Louvainfe jettent le plus 
volontiers j nous imputant mille calom- 
nies fur ce fujet : Si eft-ce qu'autant de 
fois que la thefe a efté propofée dans les 
Echoles Chreftiennes 5 a fçavoir > fi un 
Prince Catholique pouvoit fans ofFcnfer 
Dieu contrafter de ces alliances i tous les 
Dodeurs Italiens , Allemans & Efpagnols 
mefme , ont efté pour Tafîîrmative. Jean 
de Chartagena Moine Efpagnol , le Pere 
Molina îefuite , le Cardinal Cajetan > 
Bannes Profefl'cur à Salamanque > & gé- 
néralement tous les plus renommez Scho- 
laftiques , n'y ont point, fait de difficulté > 
& ils ont palTé jufques-là , qu'un Prince 
Chreftien pouvoit recourir en guerre un 
Infidèle , mefme contre un autre Prince 
Chreftien. Leur opinion s'appuie fui TaUr 
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torité & fur la raifon. L'autorité eft prifc 
de la Bible > où Ton voit qu'Abraham a 
combatu pour le Roy de Sodomc, & David 
pour Achis Philiftin , contre les enfans 
à'Ifraël j pour ne rien dire des alliances de 
Salomon avec le Roy Hiram idolâtre , des 
Machabces avec les Lacedemoniens & les 
Romains infidèles > & de quantité d'au- 
tres fcmblablcs , qui fc lifent dans TEfcri- 
ture Sainte. La raifon eft fondée fur ce 
que la Religion ne détruifant pas la Natu- 
re , pùifque Dieu eft auteur de Tune & de 
l'autre ) on ne peut pas dire que ce qui eft 
naturellement jufte , foit injuftc dans la 
Religion , fi quelque précepte Divin ne 
nous oblige à le croire. Or eft-il que le 
droit de la Nature rend honneftes tous les 
moiensdont noftre confervation dépend -, 
comme par celuy des Gens chacun peut 
chercher fa fubfiftence ou il la penfe trou- 
ver. Par confequcnt les alliances dont- 
nous parloi>s > n'eftant faites que pour no- 
ftre confervation , qui en dépend ordinai- 
rement , ne peuvent pas eftre condamnées, 
Yeumefmcmcnt qu'au lieu d'eftre défen- 
dues par la loy Divine , elles font autori- 
fécs des exemples que nous verrons de rap- 
porter. 

Et àlaveritéjfirEglife primitive fouf- 
froitbien le mariage des Fidèles avec les 
Infidèles > fi elle en autorife tous les jours 
^vec des Hérétiques , & fi la Bulle de G re- 

toireTroifiéme permet aux Catholiques 
u Japon de coutrafter ce Sacrement avec 

des 
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des Idolâtres : Pourquoi eft-ce qu'elle de- II. 
fendroit les alliances des Eftats de diffé- 
rente Religion , qui fe font fans toucher à 
la Religion^ qui n'ont pour bot que des 
fins Politiques > & qui font fondées fur le 
droid des Gens & de la Nature. 

Aullî voions-nous dans l'Hiftoire^ que p.iovius 
les Papes mefmes, fi elle ne leur a rien im- l- 1 ^^ifi- 
|)ofé , n'ont pas fait difficulté de recourir ^^'^'^ ^ 
a l'afliftance des Infidèles j contre des H^j,/ 
Princes Chreftiens , quand ils ont creu Oorjf. de 
cftre réduits à la neceflité de le faire. Paul HUfcas 
Troifîcme , Alexandre Sixième , & Jules ^ ^'^^J^' 
Second , fe font tirez de grandes extrcmi- Thuln J* 
tez en reclamant l'aide des Turcs. 6. hifi. 

On peut remarquer encore que tous les 
Empereurs Chreftiens ont eu des alliances 
avec des Nations barbares & mécréantes » 
& que les Republiques Chreftiennes n'ont 
pas efté plus fcrupuleufes en cela que les 
Monarques. Mahomet Second aflifta les 
îlorentins qui l'en requirent inftamment > CamilU 
contre Ferdinand Premier Roy de Naples- ^^^^^ 
Et les Vénitiens fe fervirent des forces du pl^ubu!' 
Soldan d'Egypte pour chafler les Portu- de Na^ 
gais du Levant où ils incommodoient leur p^^^ ^. i. 
traffic. Mais ce qui ett fort confiderable , ^^^^ian^ 
c eft que les Dodeurs Efpagnols que nous ^* 
avons nommez > confirment leur opinion ^ 
par l'autorité de Charles- Qiunt , lequel > 
difent-ils , du confeil de beaucoup de très- 
graves Tlieologicns, s'eft aidé desfnfi- 
Leles contre les Fidèles , c'eft à fçavoir 
contre les François i adjouftant que plu- 
Vif. dt la Fiai dît Fr. & des BJp . L 
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fieurs autres Princes Chrcllicns ont fait le 
mcfme. Ce font les paroles formelles dont 
ils ufent dans la Thefe générale > & neant- 
moins quand ils defcendent à THypothé- 
fc y &c qu'il cft qucflion , fi le Roy de 
France jouïra du ii^cfme privilège contre la 
Maifon d'Aultriche > leur injuftice eft 
grande > qu'ils luy imputent à grand cri- 
me ce qu'ils avouent eftre licite â tous les 
autres Souverains. 

C'efl: ainft que les Efpagnols , qui fe 
vantent d'eftre les premiers hommes du 
niondc en la Théologie Scholaftiquc y 
croient avoir d'alTez fubciles diflinilions 
pour perjTuader à tout le monde , que ce 
qui eîl permis de droiél Divin & humain > 
à parler généralement j doit eftre défendu 
en particulier , s'il choque tant foit peu 
leurs interclts. 

Ils font alliez dans toute l'Afrique & 
toute TAlie avec des Rois Mahonietans > 
Idolâtres, & dont quelques-uns n'adorent 
lien que le Diable. Us tafchent depuis 
cent ans avec des foins d*autfint plus grands 
qu'ils font artificieux 5 de nouer quelque 
bonne intelligence avec le Grand Seigneur» 
Ils ne peuvent pas nier que l'Empereur & 
allez d'autres Princes Chreftiens n'aient 
à fa Porte des Ambafladeurs auflî bien 
que noftrc Roy. Et avec tout cela il n'y a 
que luy qui foit coupable , & qui com- 
,mctte> à leur dire, une impieté punilla- 
ble devant Dieu , & dctcftable devant les 
liommes. 
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CcLcainement , il faut cftre bien aveuglé 1 1, 
de palTionpour s'emporter de la forte, & 
il faut avoir bieninauvaiie opinion dure- 
fte des hommes de leur vouloir faire paffer 
pour bons raifonnemens les plus injulles 
Fantaifîes du monde. 

Elles n 'empêcheront pas pourtant j que 
la pietc de nollre Grand Roy ne foit cfti- 
mée par toute la terre > & qu'il ne reçoive 
les bcncdidions d'une infinité deChre- 
fticns , qui recueillent tous les jours les 
fruits de cette alliance ? que les Efpagnols 
youdroient tendre fi odieufe. 

Car au lieu que la leur avec les Infidè- 
les n'a pour fondement que l'ambition ou 
l'avarice > le defir de dominer ou de s'en^ 
lichir , & que la feule confideration de 
diftribucr le poivre dans l'Europe , les fait 
vivre en focieté avec tous les Gentils du 
Levant. Celle du Roy, avee le Turc n'a 
pour but > outre le commerce de quelques- 
uns de fes fujets , que le foulagenient & le 
rachapt des pauvres efclaves Chreftiens, 
avec la confervation des lieux Saints , où 
fe font partez les Cacrez myfteres de noftrc 
Rédemption. C'efl: pourquoi nos A mbaG' 
fadeurs ont fouvent rcceu des remerci- 
mens dans Rome > de ce que leurs Collè- 
gues cxecutoient de bon & d'avantageux ^ 
pour la Religion dans Conltantinople -, & d*OJfatU 
quand ceux-ci ont foufFcrt quelque dégouft 9 1. 
à la Porte Ottomane > comme il arrive 
quelquefois , les Papes ont toujours prié le 
p.oy de ne les point rappellera & de ne pas 
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rompre pour cela une alliance fi utile à 
toute la Chreftienté. 

line tintpasà Ferdinand Premier qu'il 
ne fuft non feulement allié , mais feudataU 
^ ^ tributaire de Soliman , à qui il dc- 
jfihHAnff. manda avec des foûmiffions indignes l'in- 
htfi, de veftiture de la Hongrie. Char les- Quinc 
Hor.grie après avoir cfté beaucoup de fois refufé , 
SSdêval Pl^^io^ enfin de luy une trefve de cinq ans 1 
/.lo. C.5. & le grand defir qu'avoit cet Empereur de 
& 7- vivre en bonne intelligence avec les Turcs> 
paroift aflcz par l'inlhudion qu'il don- 
' ^* na à Philippes Second fon fils , luy re- 
commandant fur tout par le x i i. arti- 
cle d'obferver religieufement cette tref- 
ve. Cela n'empécna pas pourtant qu'A- 
murath Troificme ne fe moquaft publi- 
quement un peu après de la recherche de 
paix que faifoit faire Philippes Second à 
la Porte. Et on peut affez juger com^- 
bien il la fouhaittoit , puifqu'il dctoAir-i 
na quelque temps le Roy Scbaftiendefoii 
çntreprife d* Afrique) de peur qu'elle n'ap- 
portaft du trouble à ce Traitté , comme l'a 
remarque Coneftaggio .dans la conqucftc 
du Portugal. 

Je ne dirai rien par refped des Rois 
qui ont fuivi , mais ceux qui doivent 
eftre informez de ce qui fe paffc > fça- 
vent afl'ez que la feule jaloufie de voir 
les François en polTeffion d'une chofc 
que les Efpagnols n'ont jamais pu obte- 
nir jcft ce qui fait crier fi haut les Ca- 
Houifles de Biabant s ne confidexant pas 
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qu'on lailTc jouir ceux-ci paifiiblement & * *• 
fans envie de la bonne intelligence où ils 
font avec les Rois de Fez & de Maroc^ 

Car fans cela que. pourroient-ils trou- 
yer d'eftrange en nollre alliance , puif- 
que l'Hiftoire d'Ëfpagne cft pleine d'e* . 
xemples de Rois Catholiques qui te tai- 
foiént la guerre les uns aux autres à l'aide 7 . 15 • 
des Mores > dont ils ont acheté quelque- 
fois Tamicié jufques au prix de cent filles 
de tribut, Alphonfe furnommé le Grand 
leur livra mefme fon fils Ordonius pour 
cftre eflevé parmi eux. Et un autre Al- 
phonfe célèbre tant par Tamour qu'il 
portoit aux Mathématiques , que par le 
mépris qu'il faifoit du çrand & du pe- 
tit Monde , où il trouvoit mille défauts, 
fut chalTépar fon fils Sanches, aflîfté des 
Mahometans de Grenade. Si d'autres que 
des Efpagnols rapportoient ces chofcs, leurs 
parnfans les pourroient nier , aulîî bien 
que le fecours demandé au Turc par Fri- 
deric d' Arragon , que Mariana écrit fi pre- i^y c$ 
cifément. ' 

Mais pource que la condition de ces der- 
niers temps les porte à former des inftan- 
ces particulières fur l'alliance que nous 
avons avec des Hérétiques > prétendant 
que nous ne les pouvons aider > ni rece- 
voir leur a/Tiftance , fans faire un nota- 
ble préjudice à la Religion , examinons 
encore ce poind , & leur monftrons qu'ils 
ne font pas moins injuftes & ridicules à la 
fin qu'au commencement. 

ni 
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Le^ mefmcs raifons qui m'ont obligé 
jufques ici de faire mes principales réfle- 
xions fur les Rcgnes de Charles- Quint 5 
& de Philippcs Second 5 feront caufe que 
j'obferverai encore la mefme chofe en cè 
lieu. CharL Quint faifoit une pro- 
fclîion particulière de perfecuter les He- 
jetiques > pource que cela luy cftoit 
avantageux au dcffein que nous avons dé- 
jà remarqué qu'il avoit de perpétuer 
riimpirc dans fa Maifon. Cela pour- 
tant ne Ta jamais empefché , non feule- 
ment de traitter (buvent avec les Prin- 
ces Proteftans de l'Empire , mais^ enco- 
re de s'allier tres^eftroittement au de- 
hors > avec ceux qui s'eftoient feparez de 
la communion de l'Eglife. Sur tout il 
cftonna toute la Chrefricrité> qui lefça- 
voit eftre caufc plus que perfonne du 
fchifme de. l'Angleterre , par les inQ:an- 
ces violentes qui avoicnt efté faites à 
Rome de fa part contre Henri V I I I. 
lorfqu'on vit que ni l'égard de fa Tan- 
te > qui venoit d'eftre deshonorée par ce 
Roy > ni la confideratioil d'une herefie 
naiffantc > & par là beaucoup plus odicufe , 
neTavoient pu divertir de faire une ligue 
ofFenfive &defen(ive avec luy contre Fran- 
çois Premier. Je demande aux plus paf- 
CionnezpourrEfpagne , fi ce n'eu point là 
s'allier avec des Hérétiques contre les Ca- 

tlioliqucs. 

Quant à Philippes Second, bien qu'il 
tinlt apparemment le parti de la Ligue j 
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il ne laifloit pas d'avoir fes intelligences II* 
avec le feu Roy , avant fa convcrfion , 
lorfqu'il n'eftoit encore que Roy de Na- 
varre ) luy foarnilFant & au parti Hugue-*- 
iiot 5 les nioiens de fubfifter, & d'entre- 
tenir les troubles de la France. C'cftuné 
chofe qui a efté (î connue 5 cju'un grand 
Prince n'a pas fait difficulté de récri- 
re à un Pape. Et qu'y a-t-il en cela qui P^pe 
ne vienne d'eftre pratiqué avec Monfieur ^* 
de Rohan , pendant que comme Chef de 
ceux de la Religion > il a efté armécon* 
trc fon Roy ? Ce font des chofes à la 
Vérité qui doivent eftre oubliées ? puif- 
que la clémence du Roy les a miles à 
couvert- Je ne les rapporte aufïî que pour 
faire voir avec cftonnement j de quel 
front les Efpagnols nous peuvent repro- 
cher Taffiftance que reçoivent de nous 
des peuples qu^ils ont reconnus pour Sou- 
verains 3 eux qui la donnent aux Sujets 
du Roy > que le feul prétexte de la Re- 
ligion avoit jettez dans une manifeftc?/ 
rébellion. Ils difent que les Hollan- 
dois ont efté leurs Sujets. Nous en 
fommes d'accord , & qu'ils Font auflî 
efté de la France. Mais les Suiifcs n'e- 
ftoient pas moins autrefois Sujets de la 
Maifon d'Auftriche , que les Hollandois* 
Si eft-ce que les Efpagnols mefnic recon- 
noiffent lesSuifles pour libres, par les Am- 
bafladeurs qu'ils tiennent auprès d'eux j &: 
ceux de cette belliqueufe Nation furent rc- 
ceus comme les autres au Concile de Tren- 
te. L iiij 
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On adjoufte pour rendre noftrc crime 
bien plus grand , que les Hollandois &c 
les Suédois font hérétiques > & que dans 
la guerre où ils font joints avec nous 3 
la Religion foulFre en beaucoup de lieux. 
Comme fi le dernier Empereur Ferdi- 
nand Second venoit de faire quelque 
difficulté de couvrir de Luthériens la 
Lombardie , de faccager Mantouë , pro- 
faner tous fes Temples , & en chafler le 
plus Catholique Prince du monde > pour- 
ce qu'il elloit François. Et comme fi 
les Cofaques & les Croates dont fe fert 
la Maifon d'Aullriche > cedoient aux Hé- 
rétiques > aux Turcs > & à tous les Infidè- 
les y en toute forte de cruautez & d'im- 
pietez. Les mauvais defl'eins , & le pire 
procédé des Efpagnols , ont jette le Roy 
dans une guerre avec tant de violence > 
& de neccflité , qu'on peut fouftenir 
avec raifon qu'elle efl: purement defcn- 
five de fa part. Sa Majcftc obligée à la 
confervation de fes Eftats attaquez de 
tous coftez parla Maifon d*Auftriche> 
tmploie le fecours des Suédois > & des 
Hollandois > qu'elle confidere ici com- 
me fes Alliez j & non pas comme Hé- 
rétiques. Que luy peut- on reprocher en 
cela avec jultice devant Dieu ni devant 
les hommes ? Quand Charles- Qinnt , & 
fes fucccflcurs qui l'ont imité > fe font 
fervi^ > comme ils font encore prefente- 
ment, de toute forte d'heretiques & de 
mécrcans contre nous j leurs Cafuiftes 
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ont trouvé que c'eftoit bien fait , & qu'on II, 
ufoit bien de chevaux & d'Elcphans en 
femblable occafion. En tout cas > que la 
Maifon d'Auftriche pouvoit emploier les 
Hérétiques & les Infidèles , finon comme 
tels , pour le moins comme eftant fes Su- 
jets. Mais fi celle de France parle de la 
neceflité où elle eft de cherclicr fa fub- 
fiftenceoù elle peut; fi elle remontre que 
fes interefts l'obligent à fè tenir unie avec 
les Suédois , les Grifons , & les HoUan- 
dois> comme avec fes anciens Alliez, & 
non pas comme avec des Hérétiques > 
toutes les raifons qu'elle allègue ne va- 
lent rien , & au cas que de petits Scho- 
laftiques de Salamanque & de Louvain 
en foient creus , elle demeurera convain- 
cue d'impiété. 

Infâmes calomniateurs que vous edes ^ 
vous parlez méchamment & infolemment> 
de la plus ancienne , la plus pieufe , & la 
plus illuftre Famille de la Terre. Vous 
taxez l'honneur du plus grand & du plus 
juftc Roy qui vive , fans confiderer que 
le Ciel a beni jufques ici fes confeils & 
fes allions de telle forte > qu'elles ont 
cfté plus heureufes , plus hautes , & plus 
utiles à la Religion , que celles de cous 
fes predeceffeurs> dont nous venons de tou* 
cher la moindre partie. Et vous qui ap- 
prouvez les amitiez de vos Rois avec tant 
d'Infidèles , pour la feule confideratioii 
du trafic i qui trouvez bon que tous les 
Hérétiques d'Allemagne inondent l'Ita^ 
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lie > & ravageait la Prance, pour cftablir 
une Monarchie imaginaire h & qui ex- 
cufcriez les alliances avec l'herede mefmc, 
fi elles vous eftoient avantageufcs -, vous 
ofez Sien condamner celles qui ont des 
fondemcns plcinsd équité > & qui outre les 
Intereftsde TEftat^ont en finguliere re- 
commandation ceux de la Religion. 

Sçachcz que les Grifons font alliez de 
cette Couronne dés le temps de Loiîis 
XII. avant lanaiirance du LutheraniCme. 
Que nos Rois ont cfté de tout temps re- 
connus pour Protedeurs de la Nation Ger- 
manique. Que Louis le Jufte ne fait rierî 
qu'entretenir les Traittez faits avec les 
Holbndoispar Henri le Grand. Et que 
ceux où il eîî: entré avec les Suédois font 
plus au profit de l'Eglife , dont ils em- 
pefchcnt la totale ruine dans TEmpire, que 
tout ce que les Efpagnols fe peuvent vanter 
d'avoir Fait pour elle depuis cent cinquante 
anS) qu'ils achevèrent de purger leur païs 
du Mahometifme. 

Je proteftc que je fuis fort éloigné de 
toute animofué contre eux > quand j'écris 
ceci. Je reconnois qu'ils ont beaucoup de 
bonnes qualitcz , dont celle d'eftre tres- 
afFcvftionnez à leur Roy & à leur patrie 
n'eft pas desmoindres. Et je les aime chez 
eux 5 & au delà des Pyrénées aufli fran- 
chement & au/Ti Chreftieiinement > que 
Dieu & les loix de l'humanité nous y 
obligent. Mais j'avoue auflî que je nr 
les puis voir que tres-mal volontici* 
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gourmander les autres "Nations > difpo- II. 
1er du fer d'Allemagne à leur fantaifie , 
prendre tous nos dehors pour nous met- 
tre à leur merci , & fur tout fe fervir 
du prétexte de la Religion pour cou- 
vrir leur avarice > & leur ambition , 
comme s'ils ne commettoient le mal mef- 
me que pour l'amour de Dieu. Nous 
fommes obligez d'honorer la Majefté de 
leurs Rois avec tout le refpcdl qui clï 
deû à leur facré charadere. Il eft im- p^iovelé 
po/Tible pourtant d'apprendre fans indi- j^hifi. 
gnation dans l'Hilloire , que Ferdinand 
& Ifabclle pour retirer Perpignan des 
mains de Charles Huitième ? par de 
faux fcrupules de confcience j aient cor- 
rompu jufques au ConfefTcur du Roy 
fon Pere , avec des bouteilles pleines 
de monnoie d'or , au lieu de vin. Dieu 
foit loiié , qui a fi bien difpofc juf- 
ques ici le cœur de nos Rois , qu'on ne 
leur peut rien reprocher dcfemblable. Et 
grâces luy foient rendues à jamais , de 
ce que les premiers & plus fidèles Mi- 
nillres de noftre grand Monarque ont 
des confeils plus généreux , & tels , que 
les Ennemis de cet Eftat ne les peu- 
vent foufFrir. La rage avec laquelle on 
déchire leur réputation dans tant de Sa- 
tyres , eft une marque indubitable de 
leur grande intégrité i & comme ils ne 
pourroient plaire à l'Efpagne fans eftrc 
fufpefts au Roy & à la France , ils ont 
cette fatisfadion > que tout ce qui eft dit 
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pour les rendre odieux , tourne à leur re- 
commandation, C'eft ainfi que la yeitu 
triomphe de l'envie , & qu'on peut facile- 
ment remarquer par ce petit Difcours , en 
quoi la pieté des François difFcre de celle 
des Espagnols, dans une profclTion de mef- 
mc Religion. 
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Encore qu'il femble que tout le monde doive Avoir 
de l'nffeSlion pour l*Hiftoire > puifijuUl ne fe voit 
jfcrfonne cfui 72' en trouve la levure Jî agrcal/le t qu*êîh 
peut dtre qu'elle a des charmes pour toute forte de 
prufi fiions : Si faut-il avoiier que ce.ux qui fontpar^ 
ticuiiercment interejfezjiéLns fa narration , qut luy 
fournifferit Us principales aUions qu'elle reprefsnte 7 
font beaucoup plus obligez^que Us autres d'en faire 
cfttmc % ^ de la protéger mefme 1 fi elle a befoin de 
leur autorité Lqs grands Àlonarques % fleurs prin^ 
cipaux Miniftrcs y qui donnent le branle à toutes ces 
tnerveilleûfes révolutions d'Efiats que l'Hifioire nou{ 
décrit^ U doivent regarder d'uaccil bien plus /^tvç-j 
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raùU fiue U refte des hùmmes \ (j* fi el^f s^acquittâ di^ 
gnement de fa, charge , nous fa'tfant voir au vrai ce 
j^iefidc leur importante conduite , ils manqueroient 
A tux-meÇmes , fi tlLe ne leur efioit aufii chère que 
leur propre reputcition , qui en dépend en partie. Mais 
comme ils ne fçauroient témoigner tr$p d'amour pour 
les bonnes Hiftoires i aufii ne peuvent-ils avoir trop 
à contre- cfitur celles qui pèchent contre les loix de leur 
devoir ; le mefme interefi qui leur fntt ajfe^ionner 
les unes , les doit porter à la haine des autres. C*efi 
ce qui ma fait croire , Monseigneur» que 
jtpouvois prefenterk Vofire Eminence ce petitTrait- 
te y où remarquant les fautes d^une fort mauvaife 
Hifioire y je penfe avoir touehé les règles principales 
qu'on doit ob fer ver pour en écrire une bonne. La paf- 
fion nompareille que vous ave z^pour l'honneur de la 
France , m'a d'ailleurs djfuréque vous verriez volon* 
tiers réfuter les calomnies d^un Htftorien , le plus cên^» 
traire a la gloire denofire Nation qui puijfe efire leu. 
Et je me fuis perfuade que Vofire Eminence ne trouve» 
roitpof hors de propos j ni peut- efire inutile , que {ait 
fait voir aux Etrangers en>}ethis de nofire norn^ com-' 
me la licence qu^ils fe donnent de nous diffamer dans 
leurs Hifioires y n'efi pas pour demeurer fans repar» 
tie. En effet % fi tous les confeils de François Premier 
de fes Minifires , ont efté calomniex^par San^ 
douait ^ fi fa malice a pu donner de fauffes app xren" 
ces à leurs meilleurs avis i ne doit-on pai appréhender 
qu'une femblakle animofité n'entreprenne un ^our la 
mefme chofe fur ceux oii vofire inço np arable prudence 
fe fait tous les jours admirer i que toutes les bonnes 
intentions de nofire grand Roy ne foientmal interpré- 
tées y que fes plus héroïques avions ne fe voient 
de mefme expofees à la médtfance ? Car encore que la 
grandeur de vofire Génie fefiijfe refpe^er par les plus 



hautement efti m ée jfi efi-ce qu'une mauvaife plume en 
peut beaucoup din:inu:rle mérite y ^ un Hiftorien 
aufii envieux que Sandoual , efi capable d'obfiurcir 
V9S plus noblis di eGFions. le f ai bien que ^i>«' 
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VOUS antentez^des farisfa5fions inreriiuns qWelia 
v9Hi donnent y & , h^rs les bonnes grâces de fa 
M A]tfii y vous n'attende oint de recovifenfe tetn* 
forelle de vofire vertu. Il importe pêurtantau public 
ejue te mensonge ^ l'impojlure ne pajfent poâ ponr 
des veritez^ hiftoriques. Les attentats qui fe cêmmet- 
tetit en cela contre la gloire des Souverains ^ de 
leurs premiers Minifires y doivent eftre réprimez^ Et 
je necroi pM que le travail de ceux qui s^oppofent 
à de telles calomnies , doive efire efiimé tout- à 'fait 
infructueux* Si ]e fuis fi heureux y Mon S'EictiLQK» 
que vous approuviez^ celuy que je prens la hardiejfe 
d'expofer aux jeux de Vçfire Eminence> je le mettrai 
nurangdes plus agréables divertijfetnens de ma vie* 
ne pouvant y avoir jamais rien de laborieux pour 
rnoj y de ce qui fera capable de vous donner quelque 
fatisfa&ion» Et fi mes opinions > touchant la facorh 
dont je croi qu*on doit traitter l^Hiftoire > ne vous 
déplaifent p^tf , j'ejfaieray de expliquer encore mieux 
dans un Ouvrage de plus grande halene , p.ir l^ufage 
des maximes que l'efiéiblis en celuy-ci. Vofeme pro^ 
mettre cependiint , que la bonne volonté l'extrême 
refpeEi dont j* accompagne ce peu que ^e vous offrcy 
luy fervira de recommendatitn i ^ que Voftre Emi^ 
tience y félon fa generofité ordinaire ^ ne mejeftimern 
pa^ une chofe toute petite qu'elle efi-yqWuu i^ip/r pa- 
reil au mien luy prefente. Le cceur pour efire l^une des 
plus petites parties de V homme , ne laiffe pas d* efire 
le plus grand prefent qu'on puijfe fare à Ditu, Re^ 
eevez^donc , Monseigneubl, ce que Dieu ne 
recette poj ; trouvez^ bon qu^un coeur t qui ne ro»- 
ftitri^nde plus parfait que vofhe Idée 1 vous dédie 
ce que l'amour de fon Prince^ de fa Patrie , ^ de 
vofire Nom glorieux , luy a fait imaginer. Cefiavec 
€e mefne coFur que je vous fupplie tres-humblement 
àe fouffnry qu'autant de temps qu'il animera j« 
fui^c wedire > 

MONSEIGNEUR, 

VofUc tics-humblc Se tres- 
obeïlVantfervitcut > 

Di LA MOTHEIE VaYER»* 

Difcours ii rHifioire. M 
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OV EST EXAMINEE CELLE 
de Prudence de SanJcual , Chroniqueur du 
feu Roy d'E/pa^ne philippes III. Enjef^ 
que de Pampelune , qui a (crit la Vie de 
l'Empereur Charles- Quint. 

1*E S T O I S depuis quelque mois dans lé 
plus profond repos 5 dont je penfe qu'un 
homme de ma profefTion puifle joiiir dans 
le monde. Exempt d'ambition > d'affaires, 
& de tout autre dclîein que de contenter 
nion humeur pour lors ftudicufe ? je con- 
verfois avec ces grands hommes de l'An-» 
tiquitc , qui nous difent fans flatterie ce 
qu'ils penfent du vice & de la vertu. Ec 
ians que mon efprit compatift à ce que mOu 
petite fortune peutreflcntir des agitations , 
publiques , jeconteniplois de mon cabinet 
ces grandes révolutions de TEurope , dtf 
mefmc œil que j'ai fcuycnt regardé Je* 

" M ij 
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changement des Scènes, & les faces diffé- 
rentes d'un Théâtre. Dans cette "heurcufç 
aflîetc, qui fait voir les plus élevées fans 
envie , je rcceus la vifite & le confeil d'un 
ami j auquel après beaucoup de rcfîftance 
je fus contraint de promettre , que puifquc 
je ne luy pouvois complaire tout-à-fait, 
je lecontenteroisau moins en partie , luy 
donnant par écrit les raifons qui m'empé- 
choicnt d'acquiefcer enticremcnt à foi> 
avis. 

Ilfe jetta d'abord comme en riant iur le 
mépris de certaines elludes purement con- 
templatives, & qui font profeflion de tron- 
Ter en clles-mefimes toute la rccompenfc 
de leurs travaux. D'où me faifant con- 
noiftre doucement qu'il jugeoit que je B*y 
avois que trop donné de mon temps 5 il fc 
mit à me dire fort ferieufement , que /î je 
Toulois contenter beaucoup de perfonnes 
qui ne me portoient gueres moins de bon- 
ne volonté que luy , je leur écrirois plùtoft 
des Livres d'Hiftoire que de Philofophie^ 
Iladjoufta en fuite tant de termes choifis 
pourm'expliquer tout ce que les Anciens 
ont dit à l'honneur de THiftoire , & tout 
ce qu'on fc peut promettre d'utilité & de 
plaifir dans cette occupation , que je re- 
connus aifément , qu'il eftoit venu exprès 
pour me la faire agréer. 

Ma réponfe fut au commencement ac- 
compagnée d'un peu de reffcntiment de 
ce qu'il avoir parlé au defavantage du plus 
agréable entretien de vie , & je luy tc-i 
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moigiiai qu'il n'y auroit jamais de confî- lU 
deration plus forte fur mon cfprit , que 
celle de riionnefteté qui fe trouve dans 
ces méditations Philofophiqucs > dont les 
Iionimes nez feulement à l'aftion font 
<juelquefois le moins d'cftat. En effet» 
j'ai toûjours comparé celuy qui abandonne 
tout- à- fait les fciences contemplativcs> 
pour fuivre celles qui paroiifcnt plus pro- 
fitables dans le cours de la vie civile y à ^^.^ ^ 
cette inconfideice Atalante , qui trahit 
rhonncur de fa courfe pour ramafTer une 
pomme d'or. Et neantmoins afin de té- 
moigner à mon ami que fa bonne volonté 
m'obligeoit , je m'accommodai de forte 
au reftc de fcs fentimens , que je mis l'en- 
chère fur tout ce qu 'il avoit dit à la recom- 
mendation de THilloire. 

Je luy pafTai pour bonne la conception 
d' Agathias , qui veut qu'on la révère com- 
me un don de la Providence divine, vcu 
que fans l'immortalité , dont l'Hiftoire 
cil la difpenfatrice , beaucoup d'aûions 
héroïques ceflcroient , pour cftre privées 
de leur caufc finale , & de la feule rccom- 
penfc qu'ordinairement elles fe promet- 
tent. Mais je luy dis, que je Teftimois prin- 
cipalement comme celle qui faifoit les 
propres fondions de la Philofophie mora- 
le , & qui luy pouvoitmefmepar quelque 
confideration élire préférée ,puifquenon 
contente de donner les mefmes préceptes, 
elle y adjourtoit encore les exemples , qui 
meuvent bien plus puiflammcnt que les 

M iij 
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moeurs, félon que parle Tacite, & qui 
rendent le chemin de la vertu bien plus 
«ourt que celuy par lequel nous condui- 
fent les préceptes. Car il me fouvient que 
6, Seneque s'explique félon cette penfée dans 
une de fes lettres , foullenant qii,e la vie de 
Zenon dont Cleanthes avoit efté fpeûa- 
tcurjTavoit bien plus inllruit que fa doftri- 
ncjqueles aûions deSocratc fervirent da- 
vantage à Platon que fes difcours-, &quc 
Metrodorus deut beaucoup plus à Epi cure 
pour avoir efté fon domcftique , que fon 
cfcholier. Ne fçait-on pas que les plus 
belles leçons que receut Achille de Chi- 
ron furent exemplaires ? Que les conquc- 
ftes d'Alexandre animèrent toutes les ex- 
péditions de Ccfar> Etquel'idcedu Cy- 
lus de Xenophon fut le modèle fur lequel 
fe forma l'invincible courage de Scipion î 
L'Hiftoire donc qui prend le foin de nous 
conferver tant de beaux exemples , fcm- 
ble avoir bien mérité fur toute autre fcien- 
ce, ce beau titre qu'on luy donne de mai- 
ftrcfle de noftre vie. Et c'cll peut-eftre 

Lih. i. ce qui a fait dire à Diodore, qu'elle eftoit 
comme la métropolitaine de toute la Phi- 

Diogen. lofophie i au mefme fens que Diogene 

Laerr. in nommoit Tavaricc la métropolitaine de 

€iHs vip^: ^Q^g vices. 

Or comme nous convenions aifément 
pour ce regard , au/fi ne fufmes-nous pas 
bien d'accord en ce qu'il pietendoit en 
fiiite de m'engager à un travail fi fort au 
dèlTus de mes forces , coixubc feroit celuy 
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d^ccrire THiftoire de noftrc temps *, & ce j 
qui eft encore plus important > de la don- 
ner dés à prefcnt au public. Car encore 
qu'il n*y ait point d'ordinaire de meilleurs 
Auteurs , que ceux qui parlent des chofcs 
de leur fiecle , dont on luppofe qu'ik ont 
pris toute forte d'inftnidlion > fi eft-ce que 
la maxime n^eft pas fi abfolument vraie> 
qu'elle ne manque bien Couvent j & ce 
n*eft pas à dire que tous ceux qui entre- 
prennent un fi grand travail , s'en acquit- 
tent comme il f^ut. Polybe nous l'apprend 
au fujet de THiftorien Fabius , remarquant /;//. 
que fa qualité de Sénateur Romain , & ce 
qu'il avoit écrit des chofes de fontemps> 
avoient trompe beaucoup de perfonnes,'qui 
faifoient cas fur cela d'un ouvrage qui 
n'avoir rien de recommandable. C'eitbicn 
quelque chofe de pouvoir dire qu'ôn a eu 
part aux affaires , & veii une partie de ce 
que l'on expofe au public. Aulu-Gelle a^^^. 
{ouftient que i'Hiftoire , fclon fon etymo- ^ttù\ /. 
logie Grecque , n'cft à proprement parler ^* ^* 
que de ces cnofes-lài &le mefme Polybd 
reproche à Timée fur ce flijet , que n^aiant Ub, u, 
jamais voiagé , ni rien obfervé de fon 
chef , il ne parloir que fur des mémoires 
u'on luy avoir fournis , & fur le rapport 
*autruy,leplus fou vent fujet à mécompte. 
Mais outre que ceux-mcfmcs qui ont cet 
avantage qui me manque , ne peuvent pas 
avoir elté par tout , ni fçaVoir rôutcs cho- 
fes avec une égale certitude > il faut de fi 
grands dons de nature & d'cftudc y pour 
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s'acquitter dignement d'une fi haute en- 
treprife, que d*y penfer feulement , ce 
feroit à un homme comme moy témoigner 
trop de témérité. CalIilHiene eftoit un 
grand perfonnage , & qui a voit efté fpe- 
îlateur de ce fameux combat entre Ale- 
xandre & Darius > au palfage ettroit des 
p I , Portes de Cilicie. Si eft-ce que pour avoir 
Isù. II. ignore la Tadique, qui eft l'art de ran- 
ger en bon ordre les batailles , fa narra- 
tion a cfté convaincue d'abfurditc , & on 
a fait voir des impoflibilitez en la defcri- 
ption qu'il faifoit de cette importante 
Journée» 

Je ne veux pas dire pourtant qu'il n'j 
ait que ceux qui font emploicz dans les 
grandes affaires de paix & de guerre , qui 
loient capables de compofcr rHiftoirc* 
Outre que leurs occupations continuelles 
pour le oien public ne leur donnent gueres 
le loifir de vaquer à cela, quelques uns ont 
remarqué , qu'une bonne partie des plus 
grands Miniftrcs n'ont pas eu les condi- 
tions qui font requifes , pour fe bien ac- 
quitter d'un tel ouvrage ; Et en effets la 
plufpart des Capitaines que nous fçavons 
avoir le plus fait avec l'efpée > ont eu d'ail- 
^.^^ ^ leurs une fort mauvaife plume. Les Li- 
Hnllc. ^^^^ Pyrrhus & d'Hannibal furent tels> 
Cyrn, Ne- qu'on ne peut pas dire qu'ils aient rien 
contribué à leur réputation. Ceux d'Au- 

tuftc de Tibère > de Claudius ) & de tant 
'autres Empereurs , ont eu fi peu de ge- 
aaie? qu'il n'en eft rien venu jufques à nous. 

Ah 
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A la vérité , Ccfar a eftc beaucoup plus !!• 
heureux. Et ncantmohis quoiqu'il culï 
exercé Ton ftilc excellent dés Ion jeune 
âge encore qu'il cuft écrit du mefmege- 
nie , & a^ec la mefme force dont il com- ""^ * ^' 
battoit fcs ennemis , félon le dire de Quin- 
tilien i & bien qu'il fe fuft appliqué à faî- Suetofi.in 
redes^ Livres d'Analogie , & des Antica- tâ- 
tons , aufli volontiers qu'à commander des 
armées > fes Commentaires ne lai lièrent 
pas d'eftre rcpris,|)ar Afinius Pollio j com- 
me ceux qu'il avôit compofez avec fi peu 
de foin & de vérité , qu'il les euft fans 
doute corrigez , à ce que dit Pollio , fans 
fa mort précipitée. C'ell ainfî que toutes 
les grâces ne fe trouvent que rarement en 
un mefme fujet h que le tempérament qui 
donne les unes > nous envie bien fouvent la 
pofleffion des autres & qu'il femble que le 
Ciel n'ait pas voulu permettre que ceux 
qui font les chofes dignes d'eftre écrites> 
puiffent encore avoir la gloire d'écrire 
celles qui méritent d'eftre leuës. Si faut-il 
confefler qu'il fe trouve des perfonnes 
d'une naiUance tellement privilegiép > 
qu'onles voit reliflir en toutes chofes^Mais 
nous ne parlons pas de ce qui eft fi rare en 
la nature > que nous Iç pouvons mettre aa 
rang de fes autres prodiges. 

Tant y a que puifque fouvent les plus 
grands hommes mefmes fe trouvent n'a- 
voir pas toutes les parties necelTaires à un 
Cl important ouvrage qu'eft celuy dcl'Hi* 
ftoire y je m'excuiois ce me femble alfex 
VifcQurs de l'HiJloin. N 
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raifonnablement à mon ami > luy faifant 
avouer au mefmc temps , qu'on ne peut 
fans indignation voir avec quelle infolen- 
ce des perfonnes de nulle confideration , 
& de moindre érudition , ont ofé prendre 
un fi prefomptueux dcffein. Suétone fait 
une obfervation après Cornélius Nepos, 
que le premier des Libertins qui eut la 
hardiefle de mettre la main à la plume, 
pour cela parmi les Romains , fut un Ota- 
cilius , qui de portier efclave eftoit par- 
venu par fou bel efprit à cftre Précepteur 
de Pompée le Grand > mais qu'avant hiy 
il n'y avoit eu que les plus honneftes hom- 
mes y & les plus confidcrables de la Repu- 
blique qui s'en fulfent méfiez. Si nous * 
avions la moindre teinture de cette ver- 
tueufc pudeur qui les rctenoit de ce temps- 
là , ou qu'une juftc cenfure fuft emploie^ 
a reprimer ceux que Ton ne peut autre- 
ment mettre à la raifon,nous ne verrions 
pas cette belle partie des difciplines fi mal 
traittée , pour eftre tombée en de trop, 
mauvaifes mains. 

Pour ce qui concernoit la publication,, 
fuppofant meûneque j»euflc pu fatisfaire 
à ce qui eftoit de la compofition, je le 
priai de confiderer que félon l'opinion de 
Suando Lucien , & de beaucoup de perfonnes 
fc- hijh THiftoireelloit un prefent qui ne dévoie 
cftre fait qu'à U pofterité s & qu'on pou- 
voit bien écrire l'Hiftoire de fon temps, 
moyennant que ce fuft avccdefl'cin de ne 
lafaire YQir qu'à l'avcair. Voici de quels 
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moiens ils ont accouftumé de fe fervir I I. 
pour autorifer cette opinion. Puifque la cicer.de 
première loy de THiltoire eft de ne dire Oratore. 
jamais un menfonge , & la féconde de ne 
taire jamais une vérité i chacun peut bien 
juger que toutes veritez n'eftant pas toû- 
jours bonnes à dire j félon le Proverbe , il 
n'y a pas grande apparence qu'une vraie & 
légitime Hiftoire pûfl eftre bien receuc 
par ceux qui fe pretendroicnt interefl'cz 
dedans. On peut dire cela d'autant plus 
librement aujourd'huy , que grâces à Dieu 
ceux qui doivent faire la meilleure partie 
de lanoftre , comme ellant les plus confî- 
derables de l'Eftat , fe gouvernent de for- 
te qu'ils doiuent attendre d'une fidèle 
narration de leurs adions , la principale 
xecompenfe qu'elles méritent, puifqu'ils 
ne peuvent eftre jamais fi hautement loliez, 
que quand on parlera véritablement de 
leur adminiftration. Mais outre que les 
temps ne font pas toujours fcmblables , il 
y a tant d'autres hommes au dellbus d'eux> 
qui ne laiflent pas d'entrer forcément dans 
le corps de l'Hiftoire , qu'il eft bien diffi- 
cile que celuy qui l'écrit ne foit touché 
de beaucoup de confiderations s'il fe re- 
fout de la rendre publique de fon vivant. 
Car pour en parler avec franchife , y a-t-il 
pas un de nous qui foufFrift volontiers d*e- 
ftrc mis dansl'Hiftoire avec la mefme li- 
berté dont il vit? Confeflons-le ingénu- 
ment > nos moeurs ne le foufFrent pas > & 
je doute mçfme û hors le (iecle d'or des 

N ij 
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Poètes , il y en eufl: jamais un autre auquel 
une fi grande licence de tout dire ait eftc 
bien receuë , ou feulement foufFerte. C'eft 
ce qui a fait comparer une bonne Hiftoire 
à un fruit tres-exquis >mais qui n'eft pas 
encore meur. Parce que comme il ne fc 
faut pas trop hafterde cueillir ccluy-ci , 
& qu'il doit eftre mefme tenu quelque 
temps fur la paille , avant qu'il puilfe eftrc 
de bon débit au marché > Aulfi ne faut- il 
pas penfer qu'une Hiftoire qui parle avec 
la liberté neceflaire des hommes vivans> 
foit propre tout aufli-toft à voir le jour i le 
temps auquel elle pourra eftre trouvée de 
bon gouft n'eft pas encore venu > & il fufti- 
ra que ceux qui nous furvivront luy don*- 
nent un jour Teftime & le prix qu'elle mé- 
rite. De penfer qu'on peut garder une 
certaine modération 5 par le moien de la- 
quelle , fans ofFenfer perfonne dont on 
doive craindre le refl'entiment , on ne laif- 
fe pas d'infinuer les chofes , & de les dé- 
clarer à peu prés comme elles fe palfent ce 
n'eftpasun expédient qui puilfe eftre re- 
çeu > ni qui foit aucunement tolerablc^ 
Car c*eft une règle conftantc qu'un bon' 
Hiftorieneft obligé de publier le bien & 
le mal des chofes & des perfonnes dont U 
traitte , fans que l'amour ou la haine , Te- 
fpcrance ou la crainte l'en doivent jamais 
Lit II ' difpenfer, Polybe répète fouvcnt cette 
lih.'ié.^ maxime , & fouftient qu'on ne doit pas 
dire Amplement > comme faifoit Timée, 
^u'Agathocle eftoit un Tyran , fans ad- 
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joufter qu'il cftoit auflî un tres-grand per- 
fonnage. Et THiftoirc Sainte qui parle de 
Tidolatrie , aulTi bien que de la fageflc de 
Salomon i du reniement de Saint Pierre> 
comme de fa pénitence > & des débauches 
de la Magdelaine , de mefme que de fa 
converfion , nous monftre aflez par là ce 
qui doit eftre obfervé par tout ailleurs. 
On peut adjoufter que puifque les loix 
condamnent comme frauduleufe l'adlion 
de ceux qui difent tout ce qu'ils peuvent 
delà bonté d'un fonds de terre 5 ou d'une 
maifon dont ils fe veulent défaire , en tai- 
fant les défauts , & en cachant foigneufe- 
ment toutes les mauvaifes qualitez : à bien 
plus forte raifon doit-on blafmer la pro- 
cédure d'un Hiftorien , qui en une matiè- 
re beaucoup plus importante , & où il y va 
de Tinllrudion de tout le genre humain> 
ne dit qu-'une partie de la vérité , & cache 
le relie en faveur de ceux qu'il veut obli- 
ger > ou des autres à qui il ne veut pas dé- 
plaire. Ce font à peu prés les confidera- 
tions que j'apportai à mon ami pour luy 
juflifier ma retenue > luy avoliant neant- 
moins que la principale caufc eftoit fon- 
dée fur ce que je n'avois pas les provifîons 
neccflaires pour un fi haut dcflein i & 
qu'au cas que je me viife jamais des maté- 
riaux fufElamment pour fournir à la con- 
ftrucliou de ce grand baftiment de l'Hi- 
lloire , je contribuerois volontiers pour 
luy complaire toute ma petite incïuftrie, 
& ce que j'avois eftc curieux d'apprendre 

N iij 
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des loix qu'il faut obferver dans une fi no- 
ble architecture . Surquoi eftant entrez en 
un aflcz long propos du blafme > ou de la 
loiianee que femblent mériter beaucoup 
d'Hiitoricns modernes , nous nous arre- 
ftafmes particulièrement à en examiner un, 
dontj'avois la mémoire aflez récente, & 
qui fuivantma promcfle fournira de fujet 
y au prefent difcours. 

Je n'ai jamais eftimc l'humeur critique 
de certaines perfonnes , qui ne mettent 
gueres volontiers la main à la plume que 
pour cenfurer les ouvrages des autres > & 
lurtout de ceux qui pourn'eftre plus font 
fans repartie. C*eft vouloir vivre en évo- 
quant les morts , ballir inhumainement fur 
leur fepulture , & les déterrer pour s'en re- 
Letin P^ift^^^ > comme cet infâme Dabuth des 
d*^'f, Arabes. Cela m'auroit pu empefcher d'é- 
liv.^. crire ici les obfervations fuivantes fur 
l'Hiftoire de la vie & des adlions princi- 
pales de l'Empereur Charles- Quint , dont 
j'apprens que T Auteur eftmort , bien qu'il 
n'y ait pas plus de dix- huit ans qu'il la dé- 
dia au feu Roy d'Efpagne Philippcs Troi- 
fiéme. Mais d'une part , la guerre ouver- 
te où nous fommes maintenant avec ceux 
de fa Nation , me peut bien permettre 
quelque chofe en ceci s quoiqu'elle ne 
m'empefche pas de reconnoiftre Mariana 
& quelques autres du mefme païs , pour 
ftufli bons Efcrivains que celuy - ci l'eft 
mauvais. Et d'ailleurs j'efpcre rendre mes 
reprehenfions fi claires , qu'on connoiftra 
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facilement que je les ai plus faites pour II, 
profiter au public > que pour en tirer quel- 
que avantage particulier. En effet , y aiant 
deux façons d'enfeigncr, dont Tune don- 
ne les exemples de ce qu'il faut imiter, & 
l'autre fait voir ce qui eftà fuir puifquc 
tant de perfonnes ont déjà écrit les chofes 
qui font requifes pour la perfection de 
l'Hiftoire , je pictens remarquer ici beau- 
coup de défauts qu'on doit éviter , & dont 
je ne croi pas qu'on puifTe fournir de plus 
riches preuves? que celles que je tirerai 
du texte que j'entreprens d'examiner. C*eft 
ainfi qu'Ifmenias faifoit entendre à fes 
difciples les plus mauvais joueurs de flu- 
ftes de fon temps. Que le pere d'Horace 
luy faifoit jctter les yeux fur la plus dé- LiO, j. 
tâuchcc jeuneffe deRome. Et que Qui^n- •S'^f. 
tilicn vouloit que les ProfelTeurs d'Elo- '^^^^ 
qucfîce ieuflent quelquefois à leurs écho- ' 
liers dcs oraifons fort vicieufes >afin que 
les improprietcz , les oblcuritez , & les 
bafl'elfes qu'ils y remarqueroient leur 
-fiflent mieux comprendre les parties efl'en- 
tielles d'une parfaire oraifon. Je fçai bien 
•que la qualité d'Evcfque de Pampelunc 
qudprend Prudence de Sandoiial au com- 
mencement de ce livre mérite beaucoup de 
refped. Mais je penfe aullî qu'on m'ac- 
cordera facilement > que ce ne font pas 
chofes incompatibles d'eftre en mefmc 
temps fort bon Evefque > & fort mauvais 
Hiftorien. Grégoire Evefque de Tours 
cftoit un grand Prélat ? & que nous devons 

N ni) 



lyx, DISCOURS 

beaucoup eftimer à caufe de ce qu'il nous â 
donné de noftre France en un temps de 
pleine barbarie à l*égard des lettres. Et 
neantmoins l'examinant par les règles de 
THiftoire , je.croi que perfonnc ne le vou- 
droit faire- palier pour un Auteur ac- 
compli . 

Commençons donc , pour fuivre quel-r 
ue ordre , par celuy qui eft obfcrvé aux 
eux Volumes de cette vie > & volons s'il 
aellébien pris & bien entretenu. Il eftfil 
ncceHaire en toutes chofes . que les Phi- 
lofophes l'ont nommé la forme de l'Uni- 
vers , qui ne peut fubiifter fans fon moien. 
Mais on le peut bien dire tel particulière- 
ment au fujet dont nous traittons , veu 
qu'un corps d'Hiftoire dépourveu de la 
méthode qui y doit eftre j paroift plûtoll 
un cadavre froid & fans fentiment , qu'un 
ouvrage animé. Or Tordre Hiftoriq^e fe 
prend , ou des lieux , comme a fait Héro- 
dote , ou des temps , félon qu'en a ufé 
Thucydide ; & c'efl le temps qui compofe 
ce qu on nomme proprement le fil de l'Hi- 
ftoire. Car ta Chronologie eft un filet 
plus neceffaire à fe démeiler d'une narra- 
tion Hiftorique , que ne fut jamais àThe- 
fée celuy qui le tira de tous les détours du 
Labyrinthe. Je ne fçai peifonne qui Fait 
jamais pris que par le plus ancien bout» 
pour finir aux derniers temps > fi ce n'eft 
Ciccron , qui commença par fon Confu- 
lat > & remonta jufqu'à Romulus , & à la 
fondation de Rome > fi nous en croions 
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Dion Caflius. A la vciitc , noftre Au- ij. 
teur n*apas efté en cela fi extravagant , il Lib. 
a fuivi le cours ordinaire , & a mis mefme 
la datte des années en marge , qui font des 
bornes fi neccflaires aTHiftoire , que fans 
elles on la peur comparera une campagne 
fans limites, où l'on a de la peine à fe rc- 
connoiftre. £t neantmoins on y peut eftre 
fouvent trompé , n'y aiant Livre où il n'ait 
commis de notables paraclironifmcs , trait- 
tant en telle année des cbofcs paâccs beau^ 
coup de temps aiipamvant , ou plufieurs 
années après y ce ^ui Toblige en fuittc à 
des répétitions les plus infupportables que 
j*aic jamais remarquées ailleurs. Il me 
fouvient d'y en avoir leù une de plus de 
deux pages , fans qu'il y euil: un feul mot 
changé -, ce qui procède d'un défaut eftran- 
ge de mémoire , ou de jugement. Ce n'eft 
pas que je veuille nier qu'un Hirtorien ne 
doive quelquefois s'accommoder aux ma^ 
tieres qu'il expofe -, en forte que pour ne 
les pas abandonner du tout imparfaites> 
& afin de ne laifler jamais Tcfprit de fon 
Ledeur confus & mal fatisfait , il ne puif- 
fc les reiinir > & donner en une feule nar- 
ration , ce qui n'cft arrivé qu'en des temps 
un peu difFerens . T hucydide eft repris fur 
cela par Denis d'Halicarnafie , & par le 
Sophifte Theon , de s'eftre fi fort aftraint 
àfesdeux faifons d'Efté & d'Hyver , que g-^J^^^ 
pour ne rien dire en Tune qui full: du 
temps de l'autre , il couppe les chofes dont Tub, 
il traitte en tant de parties, & les mutile inFro^y. 
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de telle forte , qu elles donnent du dé-^ 

f oiift, & laiffent du trouble dans l'efpric 
e ceux qui les lifent. Mais c'ell le fait 
d'un judicieux Efcrivain de reconnoiftrc 
par la nature des matiere.<î , la neceflîté 
qu'il a de ne les pas disjoindre , ce qu'on 
ne peut pas dire de Sandoiial , m'affurant 
bien que perfonne ne le lira fans recon- 
noiftre ici fes fautes , & fans tomber d'ac- 
cord avec moy , qu'il n'a eftc prudent que 
de nom en cette partie, non plus qu'en de 
certaines digreffions dont il ufe. Je ne 
les condamne pas toutes comme abfolu- 
mentvicieufes , puifqueles meilleurs Hi- 
ftoriens Grecs & Latins les ont pratiquées: 
mais je les blafrae feulement quand elles 
font hors de propos comme les fiennes , & 
lors qu'on melle , comme luy , des chofes 

n'ont nul rapport entre elles. 
• Je croi devoir dire auffi quelque chofe 
defon ftile avant quedepaflcr plus outre. 
Non pas que je penfe qu'on doive ufcr de 
trop de fcrupule en cette partie ,ni que 
de bonnes chofes perdent leur prix en ma- 
tière d'Hiftoire , pour eftre dites en mau- 
Excerp. vais termes. Polybc s'eft moqué avec rai- 
yal, fon de l'Hiftorien Zenon , pource qu'il ne 
7^ faifoit eftat que de la diclion , & que pour 
vaquer à une vaine éloquence dont il fai- 
foit parade ,il negligeoit le plus ferieux, 
&commettoit des fautes eflentielles dans 
fon ouvrage. Mais il eft bien raifonnablc 
neantmoins qu'un Auteur qui entreprend 
un labeur de réputation comme celuy- ci/ 
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fafle efledion de l'un des trois charade- 1 I 
res qui eft le plus approprié à fon deflein.- 
& qu'il ait fon ftile réglé de mefme , qui 
luy foit propre , afluré > & non emprunté. 
Ce feroit trop de rigueur de les examiner 
à cette heure feparément , ce bon Prélat 
n'aiant > à mon avis , jamais reconnu la 
diftinftion qu'on fait ordinairement en- 
tre le ftile & le charadere. Difons feule- 
ment de l'un & de l'autre , qu'à les confi- 
derer en gros & dans le gênerai de fon 
oeuvre , ils font bien du plus bas eftage , & 
du moindre ornement qu'on puifle gueres 
obferver dans les livres -, encore qu'il y 
ait quelquefois de l'inégalité en ceux-ci, 
à caufe de certaines pièces beaucoup plus 
travaillées que le refte , & c^u'on voit bien 
luy avoir efté fournies d'aflez bonne main. 
A la vérité ceux qui ont crû reconnoiftic 
la portée de la langue Efpagnole , n'ont 
pas jugé que foit en profc ou en vers , elle 
ait encore atteint la perfedion des plus 
cultivées. Elle a pourtant fes grâces par- 
ticulières j & comme le parler rend un 
témoignage fecret de nos mœurs , celuy 
des El'pagnols n'eft pas moins altier que 
leurs façons de faire ■■, & ils fe vantent mê- 
me , dans leurs rodomontades ordinaires> 
d'avoir de toutes les langues celle qui eft 
la plus propre à commander. Quoique 
c'en foit , il y en a quelques-uns parmi 
eux qui écrivent bien plus eloquemment 
que les autres , & fi vous conférez le ftile 
Je Sandoiial avec celuy de Mariana , de 
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Herrera, ou de Cabrera , tous Hiftoricns 
Ae mefme temps qiieluy , vous trouverez 
Je premier fort gro/Tier , & du tout au def- 
lous de celuy des fuivans. Or tous les 
maiftres ont convenu en cela , que l'Hi- 

ftoire eftoit une des principales parties de 
»• l'art oratoire , o/>«* oratorium maximi , dit 

Ciceron , fe plaignant de ce qu'en fon 
temps elle n'avoit pas encore efté bien 
traittce par les Romains. Auffi voions- 
nous qu'elle fait des harangues qui ne cè- 
dent en rien à celles de la Rhétorique , 
Ltb. lo s'en trouvant dans Thucydide & dans Ti- 
tiUt-j^. I. te- Live qui ne font pas moins admirées 
que celles de Demofthcne ou de Ciceron. 
Et quand on voudroit faire valoir l'opi- 
nion de Diodore , & de quelques autres, 
qui femble condamner les oraifons hillo- 
riques , cela fe devroit entendre des dire- 
ctes , qui n'ont rien de vrai-femblable , 
& qui interrompant le fîl de la narration, 
confondent l'efprit de ceux qui la lifent -, 
non pas de celles qui font judicieufement 
placées , & qui pour eftrc rapportées d'un 
autre organe que les diredes , n'interef- 
lent point la vrai-fcmblance de l'Hiftoire. 
Bien quç les dircdes mefmes aient efté 
pratiquées par tant de grands perfonna- 
ges , que quant à moy je ferois grande 
confcience de les reprendre en Sandoual, 
huon poureftre tres-nial faites. L'Hi- 
Itorien a encore cela de commun avec l'O- 
rateur , qu'il eft pathétique , & émeut 
fouvent les afFeaions comme luy, d'où 
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▼icnt que Thucydide eft préféré à Hero- if^ 
dote eu cette partie par Denis d'Halicar- 
naffe. Vrai eft que la fin de THiftorien pjJJ' ^ 
quand il émeut, eft en cela différente de de v€u 
celle de l'Orateur 5 que le premier fcpro- /cr. 
pofe de faire comprendre la matiere-qu'il 
traitte , & d'en expofer comme à la vcuc 
tous les accidens > en forte qu'on nepui 
douter de la vérité de fon difcours 5 & le 
detnier n'a pour but que de perfuader foa 
Auditeur , & d'obtenir le gain de fa caufc 
telle qu'elle foit. Mais l'Hiftorien ne doit 
pas feulement orner fon ftile de l'élo- 
quence oratoire > il faut qu'il fc ferve en- 
core de l'éloquence poétique, Quinti-»- lo- ^f^fi^ 
lien dit pour cela que l'Hiftoire eft fi voi- ^' ^* 
fine de la Poëfie > qu'elle eft comme un 
poème libre & fans contrainte. Lesoeu- D.Halic. 
vies de Thucydide & d'Hérodote ont efté cp.étd Cn. 
nommées à ce propos d'excellentesPocfies. ^j^î!?*,^ 
Et nous voions qu Agathias > qui citoit frinç^ 
Poëte de nature > fut porté par le Secre- hift, 
taire d'Eftat Eutychianus à écrire l'Hi- 
ftoire fur cette confideration , qu'il y 
avoir une fi grande affinité entre la Poëfie 
dont il faifoit profefiion , & l'Hiftoire, 
que le pafl'age de l'une à l'autre fe feroit 
fans peine y 8c ce feroit comme travçrfer 
d'une patrie en une autre patrie , pour ufer 
de fes propres termes. En effet , l'Hiftoi- 
re nous reprefenre les chofes avenuës Se 
véritables , du mefme air à peu prés que la 
Poëfie nous dépeint les poffibles & les 
vrai-femblablcs. C'cft pourquoi on Ic^ 
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♦ diftinguc feulement en comparant les pic - 
j^tc io'. celle-ci aux tableaux de Zeuxis^ 

Plîri,Ls5- faifoit les figures plus grandes que le 
c. 9. ^ naturel , pour leur donner plus de majeftéi 
& les ouvrages de l'autre à ce qui fortoic 
des mains d'Appelé, où la reflemblance 
cftoitfi curieulemcnt obfervée , qu'on n'y 
trouvoit jamais rien de difproportionné 
au fujet. Nous pouvons dire maintenant) 
que fi SandoUal iVa rien emprunté des Cka- 
teurs , comme cela ne luy peut pas eftre 
imputé > il a encore moins pris des Poètes, 
(i ce n'efl: en ce qu'il débite beaucoup de 
contes fabuleux > qui corrompent comme 
♦ un mauvais levain ce qu'il y a de vérité 

dans fon Hiftoire. Et pource que d'entrée 
il nous fert d'une fabuleufe généalogie de 
la Maifon .d'Auftrichc , nous ferons aufl[i 
noftre première obfervation de quelques 
abfurditez ridicules que j'ai remarquées 
dans fcs deux gros Volumes , en commen - 
çant par cette généalogie. 

Ce n'eft pas fans fujet que les Grecs 
ont dit , que le commencement valoit en 
toutes chofes la moitié de l'Ouvrage ; Pla- 
ton aiant adjoufté au fixiéme de fes Loix> 
qu'il tenoit lieu encore de quelque cho- 
5 fe davantage. Ariftote remarque fur ce- 

f^^F* 4- ^ fautes qui fe commettent dans 

les principes font de confequence pour 
tout le refte ; du moins efï - il certain 
lue l'on juge ordinairement de ce qui 

uit par le commencement de chaque 
chofe, 



lu 
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C'a donc efté une meLveilleufe imper- 
tinence à cet Hiftoricn , de débuter par 
une fil ridicule généalogie de Charles-» 
Quint, expliquée de pere en fils depuis. 
Adam jufqu'à li»iy. Car encore que per- 
fonne ne puilTe doutçr de la vérité de fa 
première table , depuis noflre pere com- 
mun jufques aux eufans de Noé , puifquc 
nous la tenons du Saint Efprit par les 
mains de Moïfe i c'eft en cela pourtant 
qu'il a commis une puérilité indigne d'un 
bomme ferieux > d'avoir pris la peine Ci 
inutilement de donner des anceftres à 
Charles- Quiiit , que perfonne neluy peut 
difputer.Sc dont le plus gïa,i\à /uellaifui 
d'Elpagne j & Icjpoindre homme du mon- 
de fe peut vanter comme luy. Mais de 
pafTer du texte facré aux fables de Troye^ 
& de coudre les veritez de la Genefe avec 
les rçfveries du Berofe fuppofc par An- 
nius de Viterbe > & celles de l'Abbé Tri- 
themç , qui font les Auteurs primitifs 
d'une fi belle généalogie > je ne fçai s'il 
n'y a point en cela quelque impieté. Au 
moins fe de voit- il fouvenir > qu'il y a 
plus de quinze cens ans que Pion de Pruf- 
îe a fouîtenu , par un difcours qui nous 
reftc dans fes oeuvres , que le lîege de 
Troye ne fut jamais. Quoiqu'il en foit> 
Sandolial avoir befoin > aullî bien que 
Virgile & Ronfardi de la deftrudion d'I- 
lium par les Grecs , pour trouver Con 
î^rancus qui donnait le nom aux François, 
& puis entrer par ce rooien dans la prc-* 
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inicre race de nos Rois , afin qu'un Sigi- 
bertvenu d'eux, & ellabli premier Duc 
d'Allemagne , fuft la tige de la Maifon 
d'Auftricnejqui fe trouvera par ce moien> 
non feulement plus anciertnc que celle de 
France aujourd'hui régnante, mais enco- 
re avec plus de droit au Royaume , comme 
Taiant pofl'cdé avant celle de Pépin & de 
Hugues Capet. Pour le moins eft-ce la 
confequence que Valdes en tiroitil n'y a 
gueres > en faveur du Roy d'Efpagnc Phi- 
lippes Second , contre Henri le Grand. 
Si de fort habiles hommes n'avoient dé- 
jà tres-p'ertinemment refuté toutes ces ba- 
gatelles 5 dans leur réponfe au Secrétaire 
Piefport > je me croirois^obligc d'eflai^r 
maintenant la mefme choîe. Mais ils ont 
.fi nettement fait voir comme Rodolphe ^ 
qui rendit la Maifon d'Auftriche fouvc- 
rainc , eftoit iflu des Comtes de Tierftein 
& de Habll)ourg -, & comme ces Comtes 
n'eurent jamais ni Rois ni Princes , ni 
Ducs pour devanciers , que je n'en di- 
rai rien davantage > finon qu'il y avoir 
trois cens ans que nos Rois de la troi- 
fiéme race regnoient de peré en fils , lors 
que ce Rodolphe fut élcu Roy des Ro- 
Inains > du règne de noftrc Philippes le 
Hardi. 

Il faut pourtant noter encore iciTextra- 
Tagante vifion du Granadin Pegnafiel 
Contreras > qui non content de nommeri 
auflî ridiculement que Sandolial , cent 
di-x-huit fucccflions depuis Adam jufques 

• àPhir 
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i Philippes TroiftcmC ) en fait voir cent 
vingt & une du mefme principe jufqu'au 
Duc de Lerme , pour qui il compofa ce 
belle Ouvrage. Ce n'a pas eftéfans don- 
ner comme les autres j dans les reliques de 
la vieille Troye 5 où il trouve , avant mê- 
me fa deihudion , deux frères , lllus Se 
Afaracus , du premier defquels il fait for- 
tir le Roy d'Efpagne > & de l'autre fon 
Excellence , qui elt une parente affez éloi- 
gnée j auflî la rend-il bien plus proche par 
les lignes maternelles , qu'il alemblable- 
ment drelTces. Et pource qu'il n'y avoit 
pas d'apparence de lailTerunDuc fi bien 
apparenté fans Jouverainetez , il mec 
Enée entre fes aïeuls î ce qui luy pourroit 
donner un grand droit fur le patrimoine 
de Saint Pierre > (i les Efpagnols ne ref- 
pedoient trop le Saint Siège , pour rien 
entreprendre de ce cofté là. Il couche de 
fuitte un peu après Enée , ce Brutus qu'on 
veut avoir donné le nom à la Grand' Bre- 
tagne 5 par le moien duquel on peut au/Iî 
bien conclure > que les Rois d'Angleter- 
re qui y dominent prefentement , font des 
ufurpateurs fur ceux de la maifon de Ro- 
jas & de Sandoual > dont eftoit le Duc de 
Lerme , comme nos Rois le feroient par 
l'argument de Valdes y fur ceux de la 
Maifon d'Auftriche. Eft-il po/Tible qu'il 
y ait des efprits qui fe puiflent repaiftre de 
telles chimères ? Je fçai bien que les 
Philofophes difent , que nous fommes 
tous naturellement amateurs des fables i 
VifçQmdcltiiJiQire. O 
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& ils en rendent cette raifon , auc no- 
ftre efprit eftant de fa nature infini , ai- 
me par fympathie les. chofes qui luy ref- 
femblent > & qui ne reçoivent point de 
bornes , comme font les fables. Mais 
cela eft bon pour fe plaire à tirer des 
moralitez de celles d'Efope , ou pour 
prendre fon divcirtilTement au récit de 
quelque conte fait à plaifir, comme Ton 
^it > & non pas pour fonder ferieufement 
les droits d'une Couronne , & appuyer 
fur elles dans une Hiftoire, les interefts 
des Ellats, Comme Ton veut que nous 
aions tous une certaine inclination au 
mal , on a dit de mefme , que nous nous 
plaifions naturellement aux inventions fa- 
buleufes. Ce qui n'cmpefche pas , qu'ain- 
li que Tobjet de la volonté eft le bien, 
çeluy de l'entendement ne foir le vrai; 
& par confequcnt que tout menfonge i 
entant que tel ? ne doive naturellement 
déplaire. 

Tant y a que noftre Chroniqueur San- 
dolial voulant faire trouver bonne , & bien 
authorifer une fi importante généalogie, a 
crû qu'il fuflSfoit de dire^qu'il la tenoit en- 
tre autres Auteurs d'un certain Gebuviler, 
qui eft le meilleur qu'il ait , & que vous 
noterez avoir efté un pauvre maiftred'E- 
chole de.Haguenau. Parce que, dit-il, 
Gebuviler aiant dédié fon Livre à l'Em- 
pereur Ferdinand , il n'y auroit point 
d'apparence de croire qu'une cbofe pre- 
fentceàunfi grand Prince n'cuftpas eftc 
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travaillée avec un grand foin > & achevée II. 
avec toute forte de fidélité. N'eft-ce pas 
là un argument en bonne forme , & de dif- 
ficile repartie ? Il s'en fert d'un tout fem- 
blable à la fin de fon fécond tome , vou- 
lant finir aufli bien qu'il avoit commencé. 
Car pour dernière & plus forte preuve 
des vertus de Charles- Qu|nt > il allègue 
la lettre de François Titelman Lecteur à 
Louvain , faite lors cju'il dédia fon Expo- 
lition des Pfeaumes a cet Empereur y on 
il le compare au Roy David j & le témoi- 
gnage de Surius ,C[ui le nomme les déli- 
ces du genre humain après T itus. Com- 
me fi ce n'eftoit pas la couftume en fem- 
blables occafions ,de donner aux Roisles* 
qualitez qu'ils doivent avoir , quand mê- 
mes ils ne les poflederoient pas entière- 
ment i Et comme fi la bonté des Princes 
n'eftoit pas telle > qu'ils foufFrent tous 
les jours qu'on leur dédie mille imperti- 
nences femblables aux généalogies dont 
nous parlons Je ne veux pas nier que nous 
n*aions eu des Hiftoriens , auflî bien que 
des Poètes 5 qui ont crû pouvoir faire 
pour la France, ce que Virgile & Titc- 
Live ont fait pour leur païs > y faifant 
V€nir Enée. Antenor a efté de mefmc à 
Venîfcî UlyfTe à Lifbonne j & où n'a-t- 
on point fait aller tous ces Héros , en-' 
nuiez d'un fiege de dix ans , & perfecutez 
des Dieux , qu'il avoit falu coriibattre auflî 
bien que les hommes ? Il n'y a ^ueres de 
nations qui n'aient pris plaifir a rappor- 

O ij 
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ter leur extraftion à quelqu'un de ces 
Princes Grecs ou Troyeiis > pource que 
l'Hiftoire Payciine n*a rien de plus re- 
marquable que les belles aftions qu'on 
leur attribue , ni meûne de plus ancien, 
ne reftant aucune mémoire de ce qui a 
précédé les guerres de T hebes & de T roy e . 
Il n'eft pas jufques aux Turcs qui ne fc 
difent venus d'un Turcot Troyen , qui 
demeura dans lafaufle Sicambrie des Pa- 
lus Meotides , pour y gouverner le refte 
des peuples qui ne paflerent pas avec les 
premiers François en ces quartiers de de- 
çà, C'eft pour cela que les Turcs ont dit 
quelquefois qu ils nous touchoient de pa- 
renté. Mais félon la généalogie de la 
Maifon d'Aullriche ifTuë de la première 
lace de nos Rois , les Efpagnols leur font 
bien plus proches que nous j & il y a gran- 
de apj)arence quc;s ils la font valoir à Con- 
ftantinople j elle leur pourra fervir àobte- 
3air cette alliance qu'ils nous envient fi 
fort , & qu'ils y follicitent il y a fi long- 
temps , comme nous verrons tantoft. On 
ne peut pas dire pourtant qu'aucun Hifto- 
lien de quelque confîderation > ait jamais 
donné ces origines pour véritables , ni 
qu'il ait voulu fonder deffus autre chofc 
qu'un peu de gloire imaginaire à fa Na- 
tion. Au lieu que ces Chroniqueurs Efpa- 
gnols s'en fervent j pour y jetter dcsfon- 
demens de la confequcnce que nous ve- 
iK)ns de reprefenter. Et ce qui eft bien 
cftrange , ils débitent en une mefmc pie-; 
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ce les fables Payennes avec les rcritez 
de la Sainte Efcriturc , mettant des Rois 
de Tragédie , & d'autres dont on n'ouït 
jamais parler > en fuite de nos plus Saints 
Patriarches h comme Ci les uns n'eftoicnt 
pas plus véritables que les autres > & qu'il 
luftloifiLble de meflerainfi le facré avec le 
profane. 

11 ne faut pas s'arrefter par tout autant 
que nous avons fait fur cette généalogie^ 
à caufe de fon importance i voions quel- 
ques autres endroits qui ne font pas moins 
ridicules , quoiqu'ils foient moins dan- 
gereux. 

Dans la fucce/Iioa de Charles- Quint) 
dont il parle avant que d'avoir dit unfeul 
mot de fa vie , il fait cette belle remarque 
de la Reine Marguerite , femme de Phi- 
lippes Troifiéme , qu'elle cftoit née le 
propre jour de Noël entre neuf & dix heu- 
res du matin > comme la cloche d'une Egli^ 
fe fonnoit Tclevation dufaint Sacrement 
à la Mefl'e j ce qui fut > dit-il > un figne de 
fa grande dévotion. Il cft certain que ce 
fut une tres.grande & tres-religieufe Prin- 
cefTe. Mais cette remarque d'un coup de 
cloche eft indigne de l'Hiftoire, & ne vaut 
pas mieux que ce que dit fort impertinem- 
ment Louis Cabrera du Baptefme de Phi- 
lippcs Second célébré le vingt-unième de 
May mil cinq cens vingt- fept y qu'il ne fut 
pas fi folemncl qu'il euit efté > à caufe de la^ 
nouvelle qui vint alors , que l'armée de 
TEmpereur avoir faccagé Rome le fixicmc 

O îij 
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du mefinc mois& an, chacun prognofli- 
quant de là > bien que fauflement > que 
l'enfant feroit un jour la ruine deTEglife. 
Un Ecrivain ferieux ne s'amufera jamais à 
faire de fi frivoles obfervations. 

Le conte qu'il feit d'une forciere dc- 
j^,^ mande un ledleur fort favorable & fort in- 
9ap[ dulgent. Il dit qu'en l'an mil cinq cens 
vingt-fept une vieille fe frotta au haut 
d'une tour devant l'Auditeur qui luy fai- 
foit fon procès dans Pampelune, & que 
foudain elle chemina la tefte en bas , ram- 
pant comme un lézard jufques au milieu 
de la tour > d'oii elle fut veuë voler en l'air 
par tout le monde prefent , fe tranfportanc 
}ufques à trois lieues de là. Je laifle à parc 
les langues queftions qui fe forment fur ce 
fujet des Sorciers, ne doutant point qu'il 
n'y en ait qui ufent de maléfices, & qui mé- 
ritent de grands chaftimens i pour dire Am- 
plement que le procès verbal , d'où Saur- 
doual a extrait cette belle narration , n'e* 
Lib 11 ^oii pas , à mon avis , fort authentique. 
4ij;. En recompenfe de la perte du Duché de 
Milan, ufurpé par les Efpagnols , celuy- 
ci domie au dernier Duc François Sfbrce 
line glorieufe extraction , le faifant venir 
d'Enée5& de Mutins Scevola. Il eft vrai 
qu'il n'aflure pas cette généalogie , com- 
me celle de la Maifon d'Auftriche , s'en 
rapportant à ce qu'en difent quelques Hi- 
ftoifes. 

Lih^ 14. Je veuxj'emarqucr fon opinion touchant 
çaf. Il, une Eclipfe & une Cornette , qu'il note 
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avoir prédit la mort de Tlmpcratrice. Il, 
Non pas que je ne fçache aflez que de 
très -grands Auteurs ont fait de fembla- 
bles obfervations. Mais pour dire que je 
confcillerois toujours à un Hiftorien, d'c- 
ftre fort refervé à faire de ces jugemens 
des chofes du Ciel , qui ont un cours fii 
règle 5 que comme les Aftrologues pré- 
voient tous les jours les cclipfes futures > 
foit du Soleil , ou de la Lune > les Egy-« 
ptiéns , & les Chaldeens annonçoient de 
mefme anciennement les Comètes qui de- ^.^ 
voient paroiftre , (i nous en croions Dio- ^ 
dore Sicilien. Cela foit dit fans pénétrer 
plus avant. 

C'eft une chofe infupportable de voir lHj^^q, 
ce qu'il dit d'un George David , qu'il af- caf. 5. 
fure s'eftre fait fervir par les oifeaux , & 
par les bcftes fauvages , qui luy appor- 
roient à manger *, adjouftant qu'il les fai- 
foit parler & répondre en toutes langues, 
auflî à propos que (i elles eulfent eu Tufage 
de la raifon. Je ne fçai où eftoit la fienne, 
ou ce qu'il a creu de la noftre , la traittant 
fi puérilement & fi beftialement. 
- Il n'eft pas fi reprehenfible fur le fait ^^'^-i^- 
des Comètes , qu'en ce qu'il dit quiarri- 
•va au Soleil le jour de la bataille , où Char- 
les-Quint prit le Duc deSaxeprifonnier, 
Car il aflure non feulement que le Soleil 
fut veû de couleur de fang en France & en 
Piedmont , auifi bien qu'en . Allemagne v 
mais mefme qu'il n'eftoit pas fi bas que le 
poitoit l'heure du jour en laquelle fe paf-* 
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4^ f^^S^ ^^^^ combat. De forte que voilà, (î- 
€. lo. non une rétrogradation du Soleil , com- 
me celle que Dieu permit en faveur du 
Roy Ezecniel > pour le moins une fufpen- 
fîon de fon cours comparable à celle de lo- 
lêf.e. lo. ^ j^^^ qu'il dciît les cinq Rois Amor- 

reens i hormis que celle-ci ne fut pas de 
fi longue durée > & hors encore la diffé- 
rence du texte de la Bible à celuy de San- 
dolîal , qui s'eft honteufement lailfc em- 
porter à la plus bafle flaterie des Courti- 
fansde Charles- Quint. 
fêmei. Or pour faire voir la fin de cet Em- 
t^i' S^î» pcreur auffi miraculeufe que fa vie , il fait 
venir un grand oifcau du cofté d'Orienti 
qu'on vid quelques jours après fes obfe- 
ques fur la Chapelle du Monaftere de S. 
Jufte 3 qui eft fans doute un vrai conte de 
grue > car comme il décrit cet oifeau en fa 
grofleur & en fon plumage , c'en devoit 
cftre une. Si neantmoins il y a plus de 
réalité en cette vifion , qu'en une autre 
T^nie 1. qu'il rapporte d'un bon homme Cordelier 
pa£ 856. Guathemala aux Indes Occidentales > 
qui vid Taccufation intentée contre Char- 
les-Qui^nt par les Diables, & puis fon abfo- 
lution fondée fur fes bonnes intentions, en 
confequcnce dequoi Dieu le prit par la 
mâin,&le mena prcdre fa place en Paradis? 
Jti'^. Strabon fe moquant de quelques nar- 

^C9gr. rations incroiables qui fe trouvoient clans 
les voiages d'Alexandre écrits par Onefî- 
crîtus , dit , que fans doute ce grand Ad- 
mirai cftoic meilleur Pilote qu'Hifto- 

lien. 



DE L'HISTOIRE. 169 

rien. Sannazare a écrit depuis au mefme j 
fenS:, que Pogge Florentin s'eftoit fait rc- 
connoiftre meilleur Citadin qu'Hiftorien, 
Et je croi qu'après le récit de tant de baga- 
telles & d'abfurditez , nous pouvons bien 
répéter ce que nous avons avancé dés le 
commencement , que noftre bon Prélat fça- 
voit mieux fans douto les devoirs de fa char- 
ge, quecenxde THiftoire. Timcecit de- Excerf. 
cric par Polybc , comme eftant plein de fon- Val., f. 
ges y de fables , de prodiges & de fupcrfti- Je- 
tions i luy qui eftoit lî afpre à reprendre les 
autres, qu'en changeant fon nom on Tap- 
pella Epitimée, àcequeditDiodore. Mais L/fr. 
je ne croi pas que Sandoiial luy cède en rien 
de tout cela , & c'cft une merveille qu'an 
homme de jfa condition , en un temps de fi 
grande iiterature que celuy auquel il a écrit, 
s*cn foit fi peu judicieufement acquitte. Car 
quand Grégoire de Tours a rempli fon Hi- 
ftoire de beaucoup de chofes peu vraî-fem- 
blables , ( je ne parle pas des miracles que 
nous fommes obligez de croire ) le bon 
temps 011 il vivoit , & la barbarie de fon 
fieclc , Tout excufé. Que fi l'on veut faire 
inftanccfurcequ'aflczde bons Auteurs, ôc 
Tite-Live mefme 5 nous ont donné quan- 
tité de prodiges & de chofes incroiables dans 
leurs Livres. Je répons que ç'a toujours 
cfté avec tant de tempérament , que Ton 
voioitbien que c*eftoitplûtofl: pourrappor*» 
ter les vaincs créances , & les abus du tempg, 
que pour les faire croire. Il ne faut que 
voir , pour juftifier cela , deux ou trois paiP-. 
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fages de Tite-Live en femblables rencon- 
tres. Aiant décrit quelques adlions peu 
creiablesdesfoldats Romains dans fa prc- 
miere Décade, iladjoufteauflî-toft : Hac 
éd oflentationem fcena gaudentis miraculis 
é^ftiorOè^ quâm ad fidem, neque affirmare , nequt 
refellere ofera frefium eft. Avant que de faire 
dans la troifiémerenumeration de beaucoup 
de prodiges qu'on difoit eftre arrivez , voici 
Lib. I- de quelle préface il fe fert, Koma autem . 
cire a urbem muha eâ hyeme frodigiafaâia', auf, 
quod iventn foht , motis femel in nligionem 
animis , m/éha nuntiata & temeri crédita 
funt. Et au Livre quatrième delamefmc 
Décade , Trodigia eo anm tnulta nténtiata 
funtf qudtquà magis credebant fimplices ac re* 
iigfojihomiues , eà etiam flura nuntiabatitnr. 
Je fçai bien que ce qu'il dit là , au mé- 
pris des Ames fimples & dévotes dans fa 
fauflc Religion, pourroit eftre une impie- 
té dans la noftre. Mais chacun peut juger 
ficeque j'ay fait voirpour échantillon des 
contes ridicules & fabuleux de noftre Hi- 
Jftorien, doit eftre creu par obligation s & 
s'il n*cft pas à fouhaitcer que celuy qui fc 
mcfle d'écrire l'Hiftoire, foitplus judicieux 
en cette partie qu'il n*a eftc. 

Et pouice qu'il n'eft pas moins ridicule 
aux grands avantages , qu'il donne par tout 
à ceux de fa Nation , par une partialité 
._d «fprit qui doit eftre fur tout évitée dans 
i'Hiftoirc 5 je noterai maintenant les lieux 
(de la fienne , oii il me femble avoir irop 
donné à l'cxccflivc jpaffion qu'il ayoit pour 
fonpaïs. 
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J'ai Icu dans quelques fragmcns de Po- II. 
lybe y qu'un Hiftorien pouvoir bien favo- Excc^p. 
riler un peu fa patrie dans fes écrits , pour- ^"^^ P 
Tcu que ce fuit fans prcjudicier notablement 
à la vérité. Et quoique Texccption ne s'e- 
ftende pas fort loin, & quepar exemple elle 
n'cxcuîc point HedtorBoccej quand il ne 
veut pas que les Romains aient fait une fcu^ 
k belle ad ion dans la Grand'Bretagne , ni 
mefme les Anglois , que par Tentremife do 
tes EfcolFois 3 Si eft-ce que j e me fuis efton- 
né de cette pièce détachée, comme n'eftant 
pas bien conforme au refte. Car le mefmc 
Polybc dit expreflement dans le premier li- 
vre de fon Hiftoirc , qu'encore qu uh hom- 
me de bien , confiderc fîmplenient comme 
tel , puifTe ufcr de faveur vers fes amis & fon 
païs y il n'en ell pas ainfi quand il a pris la 
qualité d'Hiftorien , eftant obligé alors 
d'oublier toute foite d'amitié, & toute au- 
tre confideration que celle d'une exacte vé- 
rité, fans laquelle il compare l'Hiftoirc à 
un animal qui a perdu les yeux , ôz qui n'eft 
plus bon à rien. C'eft pourquoi il reprend 
au mefmc lieu deux Hiftoriens fort con- 
traires en leurs narrations, & qui ne con- 
venoient qu'en ce poindl , d'eftre l'un & 
Tautre trop partiaux pour leur Nation. Le 
premier eft Philinus , qui donnoit par tout 
le droidl & l'avantage aux Carthaginois ^ 
l'autre nommé Fabius mcttoit toujours la 
force & la prudence du cofté des Romains. 
Nous yoionsquafi toutts les Hiftoiresmo- 
<Icines pécher fi notablement ea ce poind, 

p ij 
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qu'elles mcriccioicnt mieux le nom taiitoft 
Apologies pour les uns^ & tantoft d'in- 
vediivcs contrelesautres, que ccluy qu'el- 
les portent. Car non feulement l'amour de 
la patrie tranfportc quafi toujours leurs 
Auteurs s mais , ce qui eft moins exculable, 
la contrariété des fa dlions opère fouyent le 
mcfme effet , & eft caufc qu'ils écrivent di- 
verfement, felou le parti qu'ils veulent fai- 
re prévaloir. Ainfî Augultc accufoit Tite- 
Live d'avoir favorifé les interefts de Pom- 
pée 3 & Dion eft repris d'un autre cofté d'a- 
voir cfté trop pour le parti de Cefar. Il y en 
a qui ont penfé pour cela , que les Eftran- 
jers > qui écrivoient comme indiftercns 
l'Hiftoire des autres Nations y eftoient les 
pluscroiables. De forte qu'il ne faloit dé- 
férer ni à Philippes de Commines, ^n ce 
quildifoit à l'avantage de Loiiis Onzième 
fon Maiftre 3 ni à Meyer , qui, comme 
vafTal de la Maifon de Bourgongne, le trait- 
te de Tyran, Mais qu'il s'en falbit rappor-* 
çer à P^ui Emile Italien , $c vrai-fembla- 
blement moins paffionné que les auttes. Sur^ 
quoi les Eipagnols , qui font à prifcr d'aimer 
comme ils font grandement leur païs , font 
aufli à mon avis le plus à blafmer de tous 
les hommes, , non feulement pour écrire 
toujours avec plus de partialité que perfon-i- 
|ic comme nous Valions faire voir en celle 
de Sandoual i mais encore pour ne vouloir 
point convenir d'arbitres 3 & ne pouvoir 
îbufFrir que les autres Nations qui font fans 
intercft:, parlent éijuiublcment de IcofS af-» 
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faires , cii ils veulent eftre feuls juges & II. 
parties. Noftre Evefque feplaint en mille 
lieux de Paul Jove , comme s'il cftoit quel- 
que Morifquc ennemi juré de Caftille s bien 
qu'il fuft peufionnaire de Charlcs-Quint , 
& fufpcdl à d'autres pour cela. Carlos Co- 
loma dit dans le Prologue de fon Hiftoirc 
desPaïs-Bas, qu il fcfent oblige de l^écri-s- 
re, pource que Pompée Juftin^'n a donné 
dans la fîenne , comme Italien , trop de 
gloire à ceux de fa Nation ^ & particuliè- 
rement au Marquis de Spinola ; fe plaignant 
de mefme du célèbre Geronimo franchi 
Conettaggio , comme s*il avoit favorifc 
les Hollandois^ en haine de ce qu'on n'a- 
voit point reconnu en Efpagne fon excellen- 
te pièce de la conquefte du Portugal. Ca- 
brera déclare dans la Préface de ion fixié- 
me livre ce Coneftaggio emicmi juré des 
Efpagnols ; & le répète au quatrième cha- 
pitre du dixième livre. En un autre en-r 
droit il trouve que le mefme Coneftaggio 
n'a pas affcz exalté au fîege de Harlem la 
valeur Elpagnole, & qu'il a eu grand tort 
de nommer le fupplice des vaincus une 
cruauté Neronienne. Il eft blafmé ail- 
leurs d'avoir admiré la refolution des Hol-r ^"^P- 
Jandois à innonder leur païs par la rupture 
des digues pour fecourir Leyden ; & une au- 
cre fois il ne devoir pas avoir dit que les E£î- 
pagnols mutinez d'Aloû fuflfent accourus à Lit. ii. 
Anvers fur l'efperance qu'cMte feroit pillée ^ ?• 
iiaais quelefcul zele du fervice de Dieu, & 
de leur Roy les y âi^oit fait venir. Bref, il 

P llj 
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cftoit obligé de faire pafler pour honorable 
le plus traiftre & le plus inhumain fac de 
ville dont on oiiit jamais parler , puifque les 
Efpagnols Ta voient exécuté. Or pourcc 
qu'aucun d*eux ne pouvoir nier que Cone- 
ftaggio n'euft trcs-bicn rcprcfcntc la con- 
quelle du Portugal 3 & meîme à leur avan- 
tage > eflant fur cela difficile de faire croire 
qu'il luy pu fi mal reiiflir ailleurs com- 
me ils prétendent , & eftre fi diflemblable à 
luy-merme: Ils fefontavifez d'écrire, ou- 
tre le rcproehe de fbn mefcontentement , 
dont nous venons déparier , que fa premic- 
xc Hiftoire du Portugal n'cftoit pas de fa fa- 
çon, & quiln'avoit faitqu*y prefter fon 
nom. Dom Joan de Sylva , difcnt-ils , 
^ iVitt. Comte de Port-alegre , qui avoir accompa- 
/fP'''* Scbaftien en fon mal-hcureux 

t^f'i'^ ' voiaged' Afrique i comme Aiiiballadcur de 
Philippcs Second y Se ainfi fort entendu aux 
• affaires , ell le vrai Auteur de l'ouvrage 5 
mais pour de certains «refpedts il le mit en- 
tre les mains de Coneftaggio , & trouva bon 
qu'il le fift imprimer comme fien. Voilà 
jufqucs od a paflc leur animofîtc contre ce 
Génois 3 pour ne les avoir pas contentez en 
fon dernier travail y luy imputant la fuppofi- 
tion d'un enfant fpirituel 3 qui a cfté trou- 
vé fi beau de tout le monde , que jamais ils 
ne feront croire qu'un vrai perc feuft ainfi 
voulu abandonner à un autre. Mais ce n'eft 
pas grande m^eille que les Efpagnols fc 
plaignent de la plume des Italiens , qu'ils 
ont crû n'avoir pas eft% allez paffionnca 
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pour leurs interefts , puifqu'ils ont bien eftc j 
fi ingrats que de fe plaindre de relpce de 
leurs Généraux , & d'accufer de perfidie le 
Duc de Parme , mort à leur fervice y âgé de 
quarante- (îx ans feulement. Ge Prince^dit j,^^ 
Herrera , fuivoit comme Italien la raifon /, 8,c. 
d*Eftat, & nefaifoit pas ce qu*il pouvoit 
contre les HoUandois , eftant d'ailleurs 
porte à en ufer ainfî par le confcil de Ces 
confidcns peu alFcdlionnez à la Couronne 
d'Efpagne. Il n'y aura gucres de perfonnes 
qui lilcnt cela , fans tomber dans les foup- 
çons qui furent grands à la mort de ce Prin- 
ce , que quelque caufe plus violente que les 
eaux de Spas , à qui Herrera attribue fa 
mort y Iny en avoit pu av^^ncer Theure. 
Quoiqu'il en foit , je reviens-là , que les 
Efpagnols veulent eltrefeuis juges de leuri 
allions, & qu'en celails font les pliisinju- 
lies gens du monde , comme Sandoiial le 
plus ridicule, de vouloir donner l'avantage 
en toutes chofes aux Efpagnols, & de les 
décharger toujours du blafme qu'ils peu- 
vent mériter. En voici les preuves. 

Quand ils ont eu la Fortune fi favorable , 

3' ue de faire un Roy de France prifonnier 
evant Pavie , ils ne peuvent fouffrir que 
perfonnc prenne part à leur gloire , & ils 
attribuent tout Thonneur delà Journée au 
Marquis de Pcfcare , à caufe qu'il eftoit de 
race Êfpagnole. Et bien que chacun fçache 
que Charles de Bourbon y eftoit Lieutenant 
gênerai de l'Empereur , & qu'après luy , 
qui fut plus que pcrfomic caufe du fuccés, le 

P iiij 
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Viceroy de Naples Charles de Lanoy y eut 
le principal comn^andcmcnt , ils ne les con-- 
fidercnt pas. Sandoiial fait comparoiftrc 
fur le champ de bataille un fimple foldat 
Efpagnol , qui prefcntc au Roy François 
une baie d'or , dont il luy dit qu* il avoit eu 
deflein de le tuer. Bref, lesEipagnols non 
contcns des avantages qu'ils tirèrent par for- 
ce de ce prifonnier y triomphent infolem- 
ment de paxoles , & nous font dire avec 
vérité, que nous avons retiré plus humai* 
nement en toutes fa jons nos Rois des mains 
des Infidèles , que des leurs. Si eft-cc 
qu'on peut maintenir , cemefemble, qu'il 
y a plus d'honneur à François Premier d'a- 
voir eftéfait prifonnier de guerre combat- 
tant vaillamment comme il fit , qu'à Char- 
les-Quint'd'a voir obtenu cette victoire par 
fes Lieutcnans , cependant qu'il ticmbloit 
^es fièvres quartes dans Madrid , fefervanc 
d'un François dénature, & d'un Sujet révol- 
té centre fou Prince. 

Mais lors qu'un peu après le mefme corps 
d'armée, conduit parle mefme Chef, va 
faccagcr Rome , profaner tout ce qu'elle a 
déplus faindt , &arrclter prifonnier le Vi- 
caire de Jefus-Chrift enterre ^ ce Charles 
die Bourbon , qui n'sftoit à leur dire qu'un 
Lieutenant de nom , & fans pouvoir à la 
Journée de Pa vie, eft le feul qui comman- 
de a laprife de Rome , les Efpagnols ne le 
fuivent & ne luy obeïflent que par force, 
& le Prince d'Orange qui luy fucceda , per- 
mit à leur gra^d regret tgus les defordrçs 
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qui arrivèrent. C'eft ainfi qu'ils penfcnc 
cloif^ner d'eux tout ce qu'il y a d'odieux , 
donner le blâme aux autres, & fe. rcfervcr 
par prcciput la gloire en partage. Mais cha- 
cun fçait comme cette adion fc pafla , au 
graHd fcandalc de toute la Chreftienté ; & 
beaucoup de pcrfonnes ont crû que Bourbon 
tut tue par les Efpagnols mcfmes , tant* de 
jaloufic qu'ils avoient de luy , qu'afin que 
rien ne les cmpcfchaft d'exécuter ce qu'ili 
firent. Trois Cardinaux furent d'abord 
mis à mort , Orfmo , Cefis, & Santiquartoj 
Clément Septième avec le rcfte du facrc 
Collège fe vit afTicgé dans le chafteau Saint 
Ange ; & huit jours durant Rome fouffrit 
en toutes fes parties , fans diftingucr le fa- 
crc du profane, plus qu'elle n'a jamais fait 
en toutes fes prifes. Si cft-cequeSandoual 
fc contente de nommer cela , oha nofanu , 
quoiqu'il avouë le meurtre de cinq raille 
citoicns Romains , conMant encore , qu'il 
fe commit plus d'abominations qu'il n'en 
peut écrire. Mais il rejette cela fur les Al- 
lemans, & fur les mauvaifcs & ambiticufes 
conditions du Pape , car c'eft ainfi qu'il pat* 
le qui furent caufe de tous ces mal-heurs. 
Ce qui rend l'aftairc plus noire, c'eft que 
le Viceroy de Naplcs l'ayoit endormi pat 
unetrefvc de huit mois , qu'ils venoient de 
flâner, lorsquefa Saindetéfutprife de la 
fôrte. Le Marquis de Guaft , Eerrand 
d'ÀIarcon , & le Viceroy ne laifl'ercnt^ pas 
d'accourir de Naples à Rome, comme a des 
nopccs préparées. Ils firent parer d'abord 
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quatre cens mille ducats au Pape , pour la 
fcldc dcrarméc. Ils le contraignirent ca 
faite de leur mettre entre les mains les Cha- 
fteaux de Saind Ange , d'Oftie , & de Ci- 
vita Vecchia. Et finalement le mettant en la 
garde d' Alarcon , ils le tinrent fept mois prU 
fonnier à Rome, & pyis à Gaïette pour plus 
grande aflurancc -, avec beaucoup d'hon- 
neur & de rcfpe<ft pourtant , fi nous en 
Hifi.UiS. croions noftre Hiftorien. Guichardin af^ 
furc que Charles-Quint voulut faire tranf-- 
porter fa Sainteté en Efpagne , comme il 
avoit fait f rançois Premier > pour triom- 
pher du Ciel auflî bien que de la Terre. 
Mais il n'en faut rien croire puifque les Ef- 
pagaols k nient 3 & qu'ils nous font voir 
là delfus cet Empereur en deuïl , Madrid 
plein de proceflîons pour lebicndeTEglife^ 
& le fondes cloches défendu pour un témoi- 
. gnage du déplaifir qu'on avoit de ce qui 
s'eftoit pafle. Etneantmoins , comme re- 
partit le Roy François à rAmballadeur 
54«io». Granyelle, quelle apparence y a-t-il que 
l'Empereur ignoraft , comnïe il vouloir fai- 
re croire , le uraittement que faifoîent fcs 
gens à noftre Saint Pere pendant une fi lon- 
gue prifon , n'aiant d'ailleurs jamais chaftié 
aucune de leurs mauvaifes actions ? C*eft 
bien fe moquer dé Dieu & des hommes 4& 
nous faire voir que ce qu'on a toûjoiirs dit 
des Efpagnols cft véritable, Qu^ils ont la 
voix de Jacob, & les mains d'Efaii ^ ou, fé- 
lon leur façon de parler , la crH\eH hsfedos^ 
y el (iiaùlê en los hcçhos. 
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Yoionsfi Sandoiial eft plus équitable vers 
ceux du nouveau Monde , & confiderons 
fa defcriptiondelaconqucfte du Pérou. Il 
fc donne une peine fi ridicule à juftificr le 
droit des Efpagnols , &c à exalter leurs 
proiiefles , que c'eft peut-cftre une des plus 
bouffonnes pièces qui fe voie dans aucune 
Hiftoire. Quant au droit , à moins que 
d'eftr e bien auftere , on ne s*empefchaa pas 
de rire voiant la belle harangue qu'il fait 
prononcer à un Valverde Evefquc Domini- 
cain y pour perfuadq^ le pauvre Atabalipa 
décéder fon Royaume à ces nouveaux ve- 
nus. Il luy parle en deux mots de la Tri- 
nité , de l'Incarnation du Verbe , de la Paf- 
fion du Fils de Dieu, & de ce qu'il y a de 
plus myfterieuxdans noftre Religion , pour 
venir à ce que le Pape , qui eft Lieutenant 
de ce Dieu en terre , avoit fait prefent à 
l'Empereur leur maiftre^e tout le Pérou, 
& partant qu'il faloit qu'il luy quittait fon 
Eftat , &: qu'il fe fift Chreftien. Atabalipa 
répond , qu'il tient fon Empire de fcs pre- 
dccefleurs j qu'il n'a jamais reconnu de Su- 
périeur en terre; que le Pape dont on luy 
parie devoir eftre un homme bien fol , de- 
mia défit Ivco , de donner ce qui ne luy ap- 
partenoit pas 5 & qu'il n'eft pas refolu de 
quitter fa Religion qu'il croit bonne, pour 
une autre , ni d'adorer un Dieu mort, au 
lieu du Soleil qui ne maut jamais. Sur 
cela Valverde luy prefcnte fon Brcviaire> 
l'affurant que ce Livre enfeignoit la vérité 
tout ce qu'il luy» avoit dit. Atabalipa le 
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prend n'en aiant jamais veû^ & comme il 
rccGnniic que le Livre ne parloir point , fc 
croiant moqué, le jette parterre. Il n'en 
faloît pas davantage, rÊvefquc crie ven- 
geance aux Efpagnols qui n'attcndoient que 
le fignal , ils font main baffe , tuent fans re- 
(iftance tout ce qu^ls trouvent d'Indiens , & 
Pizarre fait de fa^main prifonnierce grand 
Monarque. Sandoiial trouve l'adion fi 
belle , que c*eft le lieu de fon Hiftoire où il 
paroift le plus pathétique, rapportant les 
propres paroles du Dominicain , Los E'van^ 
^ilios fer tierra Cbrijlianos , jujlicia de 
JDios , 'venganc^a , Chrijiianos rvingartQa , a 
illoSi aellos, que mefioffrecian ,j no quieren 
rectbir nueftra ley , Tjy fer nuejiros amigos. 
Je reconnois que la rçponfe d'Atabalipa 
cftoit pleine d'impiété envers Dieu , noftre 
Religion , & le Chef vifible de l'Eglifc. 
Mais que pouvoit-oa- attendre autre chofc 
d'un pauvre Gentil , dépourveu de la grâce 
divine > qui ne parloir que félon fon fens ' 
naturel, & qui n'avoir jamais ouï les pro- 
pos de r Evangile , qu'à Tinftant mefmc 
qu'en les luy annonçant on luy tenoit le poi-» 
gnard fur la gorge ? Eft*-ce ainfi que les A- 
poftrcs la publioient de leur temps ? ga- 
crnoient-ils les Paiens de la façon ? trait- 
toient-ils de la forte leurs Néophytes? Car 
Sandoiial avoue' , que ce miîcrable Inga 
aiant enfin rcceu le Baptefmc , les Efpa- 
gnols ne laiflcrent pas de le pendre publi- 
quement , avec tant d'injuftice & d'inhu- 
Hianitc, que tous cenx*qui s'ci> méfièrent 
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périrent depuis mifer a blemenc. Voilà néan- 
moins le droit des Efpagnols eftably ; & 
quanta l'ad:ion , voici comme il renluminc 
des plus belles couleurs de fa Rhétorique, yl- 
conticio ejla admirable kai^na en el 4no d$ 
tnilj qMtniintosj ireintaj très. Fue una Jê 
lasmayQresy mas importantes cofas cjut jamas 
Capitan hiz^ en el mundo , i^c. Il faut 
avouer* que la refolution fut grande, de ceux 
qui firent les premières dcfcentes dans ce 
nouveau Monde. J*cn donne mefine la 
gloire aux Efpagnols, encore que Chrifto- 
phlc Colomb, qui les y menajfuft de Genesi 
Americ Vefpuce, qui donna le nomaupaïs^ 
de Florence 5 & que nosijprançois mefmes 
aient droit de la partager avec eux. Mais 
j e fouftiens que cette expédition du Peijpu , 
dont parle noftre H irtorien, n*a rien de la 
grandeur qu'il luj doi^ne , & qu elle n'eft 
pas plus admirable, comme il l'appelle, que 
nous l'av^)HS fait voir jufte. Qui confide- 
rera la nudité & l'eftat d'innocence où fu- 
rent trouvez ces Indien^ 5 qu'ils n'avoient 
jamais vende Chevaux , ni de Centaures, 
tels que leur parurent les Efpagnols 5 qu'ils 
les croioient invulnérables dans leurs armes 
de fer 5 & ^)eaucoup d'autres telles circon- 
ftances dont parle cette Hiftoire:il ne s'e- 
ftonricra pas beaucoup d'une conquefte û 
facile. C'cft une choie certaine qu'il^ pen- 
foient que les pierres f^rviffent de pafture, 
& le fang de boiffon aux Efpagnols , fur ce 
qu'ils mangeoient du bifcuit, & beuvoient 
du vin clairet. On a mçûnc écrit qu'ils 



iti DISCOURS 
furent pris pour des Dieux qui difpofoicnt 
du tonnerre , à caufe de leurs canons > & 
que leur navire pafla pour un grand oifeau , 
dont ils s'eftoient fervispour dcfcendre du 
ciel en terre. Or po\ir monftrer qu'il ne 
faloit qu'ofer & entreprendre en cela^voions 
quels eftoient les Almagres & fcs Pizarrcs, 
Sand, grands Conquerans du Pérou. Alraa- 

^crn ^'^ gre portoit le nom de fon village j il eftoic 
de Cl bas lieu , que jamais on ne pût fçavoir 
qui eûoit fon pere ; & , ce qui n'cft pas mal 
plaifant, Sandoiial reconnoift qu'on lete- 
noit pour Preftrc , encore qu'il ne fceuft ni 
lire ni écrire. Avec ces bonnes qualitez il 
pafla aux Indes jft)d il amaffa quelque ar- 
*gent, & cela luy donna moien de fe joindre 
av« Pizarre , & un maiftre d'EchoIe de 
Panama , pour l'cntreprifc du Pérou. Quant 
à Pizarre , c'eftoit un baftard , expofépar fa 
mereàJa porte de TEglife, &quigardoit 
les pourceaux au village de Truxilk), depuis 
que fon pere le Capitaine Gonçàlc Pizarre 
l'eut avoiic pour fon fils naturel. Il luy ar- 
riva d'en égarer quelqu'un y & n'ofant pour 
ce fujct retourner chez fon pere , il s'enfuie 
à Seville> & de là aux Indes. Jamais il ne 
fceut lire non plus que fon compagnon; ce 
qui n*empcfcha pas qu'au dire de Sandoiialj 
û ne devint le plus riche homme particulier 
qui ait jamais efté au monde. L'enqucftc 
cnfcroit difficile à faire , j'aime mieux Ten 
croire decourtoifie, pourveu qu'il ne lefaffe 
:point paflcr en fuite pour le plus grand de 
tous les Capitaines , & les Efpagnols qui I c 
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faivirent pour les plus vaillans foldats qui jj 
furent jamais. Car c'cft en cela que fon Hi- 
ftoire cft vicieufe ^ comme au rcftc que nous 
allons voir. 

Je ne m'accorde pas avec ceux qui ont 
voulu traitter fi rigQureufemeat les Hifto- 
ricns ^ que de ne leur permettre pas d'ufer 
d'aucune comparaifon, Caftelvetro me 
fembleinjufte fur cela entre les Italiens; & 
pour moi qui voi avec plaifir des compa- 
raifonsdans Rolybe, & dans d'autres Hi- 
ftoriensdela première Claffc comme luy ^ 
jem'empefcheraibien de les condamner fi 
abfolument. Mais comme Denis d'Hali- 
carnaflc reprend ces comparaifons en Tiieo- 
pompc y pource qu'il s'en fer voit liPis dç 
propos i je blafme noftre Chroniqueur, 
tant de ce qu'il en a mal uCc comme Thco- 
pompe y que de ce qu'il en a fait les plus im- 
pertinentes qu'on peut imaginer au lu jet 
aont nous parlons , je veux dire pour faire 
valoir les Bfpagnols plus que tout le reftc 
des hommes. J'en rapporterai qUelques- 
.uncs des plus courtes, afin qu'on ne penfe 
pas que jeluy impofe, & jelaiflerai Icsplua 
longues comme trop cnnuieufes , & moins 
à noftrc propos. ParlaA de la prife de Du- 
renpar C harles- Quint , il fait qu'un Ca- ^^-^^ 
pitaine s'excufe d'avoir tenu contre une fi cap' 57! 
grande armée , fur ce que ceux de la place 
penfoicnt n'avoir à faire qu'à des Allemans> 
qui ne l'euflent pas prife de deux ans, &: 
avoicnt ignoré jufques-là ce quec*eftoitdc 
f gmbattrc contre des Efpagnols. Il dit en 
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fuite que la terreur qu'ils donnèrent à tout 
le païs fut iiierveillcufe, quand on les vid 
grimper contre les plus hauts murs , & les 
plus unis. Car on penfoit ^ dit-il, qu'ils 
enflent des ongles à gravir comme des cliatSj 
& des dents comme des griffons , dont ils 
mcttoicnt le monde en pièces. Ce n'eft rien 
qui ne voit le texte. Fut grande el mieJe 
que at^uellas gentes iommen§aron a tener a los 
Effafioles y-for^ue como loi rvejian trepar par 
las paredes Hfas fypor una delgada pica pO" 
nerfe en el tnuro alto , j> ha':^er pedac^os las hom* 
bres y -^enfa^an que tentan 'vnas como gatos 
para fubivlai cercas ^ y ditntes de Grifos con 
que deJlro(^a'van las gentes. Le Capitan Ma- 
tamoros n'en a gueres dit davantage fur le 
Lib* 31. Théâtre, A la prifc de Tcroiienne que Ici 
cap. 40. Efpagnols efcaladcrent pendant qu'on par- 
lementoit^ il dit qu'ils volèrent fur les mur 
railles comme des oifeaux , les plus viftes & 
les plus forts d'aiflcs qu'on voie , encore 
qu'il reconnoifle que ce fut avec des échel- 
les , qui eft une façon de voler bien nou- 
velle. Bref, en mille lieux de fon Hiftoi- 
rc Içs Efpagnols font des Lions , & tout y eft 
plein de fes^comparaifons chimériques. Ho- 
tu lu ^^^^*^*>^ contente îe reprcfenter dans fbn 
Iliade, ropiniaftreté d' A jax Telamonien 
aux combats , par celle d'un afnc qu'on ne 
peut chafler d'un bled ; mais Sandoiial ne 
trouve que les griffons , les aigles & les 
lions, à qui il puiflc bien comparer fes fol- 
dats Efpagnols. 

Encore oc luy ell-ce pas aJTcz de let 

avoir 
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avoir fait voler, & de les avoir rendus fi 11* 
terribles (ur terre ; il leur fait exécuter à 
nas;e , comme à des Tritons , ce qui ne pou- 
voit eftrc imaginé que par luy . C *eft où il 
décrit le combat des Impériaux contre les 
Saxons au partage de TElbe, avant la ba- 
taille où TEleifleur de Saxefutpris prifon- 
nier, pour s'eltre amufêà ouïr le Prcfchc 
dans Mulberg, aulieu de donner ordre au 
combat. Il conte donc que TEmpcrcur jfis Lib. lo. 
trouvant court de batteaux , pour drefler le ^^Z'- M- 
pont ou il vouloit faire pafler fon armée , 
dix Efpagnols fe jetterent à la nage Tépce 
au travers de la bouche y pour aller pren- 
dre les vaifleaux des ennemis , qui les 
faifoient defcendre aiant rompu leur pont, 
par la crainte de ce qui arriva. Mai$ 
que nonobitant toute la moufqueterie des 
Saxons , qui bordoient un. des coitez de 
la rivière , & la refiftance de ceux qui 
conduifoient les vaifleaux , ces dix Efpa- 
gnols les tuèrent tous , & amenèrent en 
triomphe les batteaux à leur bord. La plus ^(,^ 
grande partie de cette narration eft verita- comm. 
ble, Slcidan avouant que quelques Efpa- 
gnols paflerent y ainfî que nous venens de 
dire, nageans l'épée en bouche y vers des 
vaifleawx qui defcendoient vuides au fil de 
Vca,\i y/ecunJo flumine y porte fon texte y le 
reftc du pont Saxon aiant efté bradé 5 & 
qu'encore que les ennemis tiraffcut de terre 
ferme fur eux y ils ne laiflerent pas de venir 
à bout de leur cntreprifc , arreftant ces vaif- 
feaux fîottans d*eux-mefmes , & les amc- 
Vifcçnrs de l'Wfioirf. 
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nant de leur coftc , Sijlunt , lich mnlth 
feterentur telis , adducunt. Cette adlioa 
militaire eft fort belle en foi , & je veux 
Lib 19 ^^^^ croire que Charles-Quiiit la recom- 
cMp^ 2.7. pc^^'^j comme dit Sandoiial , d'un habit 
de veloux , avec trente efcus à chacun de ces 
fbldats ; quoique j'aie bonne mémoire que 
Badoare , Ambafladeur Vénitien prés de 
luy , allure dans fa Relation ^ qu'ils n eu- 
rent que qucae efcus partefte, donnant cet 
exemple avec quelques autres pour prouver 
que ce Prince n'cftoit nullement libéral! 
Tant y a qwe pour avoir voulu enchcrix 
fur ce qu'il y avoit de vrai , Sandoiial 
l'a rendue toute fabuleuie, n*y aiant per- 
fonnc qui ne juge bien ^ .que le moindre 
garçon marinier elt capable de défendre 
fon vaifleau contre un homme à nage y & 
de noier avec ^bn aviron le plus vaillant 
foldat du monde, q\ii ne tient fon épéc qu'a- 
yec les dents. 

Il y a des pièces fans nombre de cette na- 
ture dans fon Hiftoirc. Lorfque Char- 
les- Qmnt s'amufoit à faire la guerre au 
Duc de Gueldres en» mil cinq cens quà- 
xantc-trois / pource qu'il s'eftôit allié des 
Jrançois , il luy vint nouvelle d'Italie , 
que Barberoufle avoit cependant enlevé Ni- 
ce i & de Hongrie , que les Turcs avoient 
cal *l P^^^ ^^^'^^ nomme improprement les fept 
* Eglifcs j au lieu de dire la ville appellée les 
cinq Eglifes 5 avec celle de Gran ou Strigo- 
nie la plus importante place du païs. On 
adjouftoit qu ils alioicnt mcitrc le ficgc 
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Jcvant Albe Roiale. Mais rEmpcrcur^ dit II. 
SaHdoiial , eftoit tout afluré de cette vilJe là, 
il fçaYoit bien que les Turcs n*avoient gar- 
de de la prendre , puifqu il y avoit cinquan- 
te Efpagnols dedans. Voilà en vérité une 
merveilleufe confiance & tout- à- fait Elpa- 
snole, de ne rien craindre des armées de 
quatre S>c cinq cens mille hommes ; comme 
font ordinairement celles du Grand Sei- 
gneur , pourveu qu'une grande & capitale 
ville comme eft Albe Roialc,foit gardée 
par cinquante foldats Efpagnols. 

Si ce n*cft que vous les preniez pour au- 
tant de Généraux y qui ne vont guercs que ^' 
bien accompagnez. Car il me fouvient que 
noftre bon E vefque fait cette belle remarque 
en un autre endroit , au fujet du Duc d' Al- 
buquerque y qui fut emploie au fcrvice des 
Anglois , que comme ITtalie donne les bons 
Efcuiers TEfpagiic fournit le monde de 
Généraux d'armée. 

C*eft aufli pourquoi ils font fi refpe- Cap. i«. 
Aqz par tout y qu'en mil cinq cens qua- 
rante-quatre à la Diète de Spire y félon 
le mcfme texte , les Allemans , quoique 
tres-fuperbes de leur naturel , faluoient le 
moindre Efpagnol les jpremicrs , & luy 
donnoient le hautdupafé, lors mefmequc 
TEfpagnol eftoit à cheval, & quil eftoit 
rencontré par les pltrs grands Seigneurs, 
qui lelaiflbient ainfi pafler par rcfped. Les 
paroles de r Auteur font encore plus ridicu- 
les que les miennes. Sî tofao/an con un Ef^ 
^a(iol dt mdfa»o tallcfc dejhonttavan (juantê-i 
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le ^ejan yjîbien ff^ejfen Tudefcos frintipales ^ 
y fe afarta^van far a Jar lugar que f^Jf^jff 9 
auf:<jue elEffaiîol fuejfe a caijallo. Ce Ibnt 
de belles oblervations, bien vrai-fcmblables, 
& très-importantes à l'Hiftoirc. 

Car encore que quand il parle de rémo- 
tion de ceux de Siene contre les Efpagnols 
en mil cinq cens cinquante- deux , il confclTe 
qu'ils font haïs de toutes les autres Nations, 
ce n elt , comme il dit , qu une marque très* 
certaine de leur eminente vertu. Il me 
femble avoir ouï dire au Capitan de la Co- 
médie, félon la mcfme penfce > que cette 
haine venoit du commandement qu'ils ont 
fur le reftc des hommes. Ce qui n'empefchc 
pas que leur vertu toute enviée qu'elle eft y 
ncfe fade encore relpecler. 
Lib, II. Aufli voions-nous dans cette Hiftoire 
€ap. ti. que le Capitaine Bayard bleffé à mort 
par les Efpagnols, k la défaite de T A dmû 
ral Bonivet en mil cinq cens vingt-quatre 
fc confolc de l'avoir receu'é par la main 
de la meilleure Nation du monde. Ce font 
les propres mots de Sandoiial , que je ne 
m'amuferai pas à exagérer plus au long , non 
plus qu'à en rapporter davantage , pour 
prouverquila^parlépar tout avec trop de 
vanité & de partialité en faveur de ceux de 
fon païs -, craignant plûtoft d'avoir efté 
cxcellif que défectueux aux preuves que 
j'en ai données. Mais je remarquerai 
bien ici comme une chofe très- importante^ 
<]u'il n'a pas dit tout ce qu'il devoit en par- 
lant de la fin de ce Chevalier fans reproche s 
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ce qui cft un défaut qui approche du crime II. 
en ceux qui fe^meflenc d'écrire THiftoire. Tr. con^ 
C cft pourquoi Hérodote eft accufc de ma- tre Ht- 
lignite par Plutarquc , d'avoir parle de 
Pittacus fans rapporter la plus belle de fe^ 
adions, lorfquil fe battit en duel pour la 
gloire de fon païs , contre un Capitaine A- 
thenicn , & que n'aiant pas la grandeur, ni 
les forces du corps de fon cofté , il eut re- 
cours à celle de Tefprit ^ embaraffant fort 
ennemi dans les filets , où il eutlemoien de 
luy ofter l'honneur & la vie. Et Plutarquc 
veut encore que la mefme pafîîon ait efté 
caufe que cet Hiltori<m > qui parle bien du 
baflin dont Amafis fe fervoit à laver fes 
pieds , & qui s'amûfe à quantité de cho- 
ies aullî baflës , fupprimc ncantmoins les 
belles a(5lions de Leonidas , & ne difcpas 
beaucoup d'exploits qui furent glorieufe- 
ment exécutez par les Spartiates dans la 
valée des Thermopyles, Je fçai bien que 
noftre humanité nous excufe fi nous ne fça- 
vons pas tout y & que pour cela Ton ne 
trouve pas eftrange de voir quelquefois des 
chofcs dans un Autheur^ qui manquent dans 
un autre qui a traitté la mefme matière* 
Il y a des obmifTions de confequence dans 
Tite-Live , qui fe peuvent fort bien fup- 
pléer par ce qu'écrit Appian fur le mcfmé ^ 
iujet. Mais je fouitiens que quand un Hi-* 
ftorien entame quelque adion qu'il croit 
mériter d'avoir lieu dans fon ouvrage , il 
ne luy eft pas perrhis de la donner im- 
parfaite, ni d'en retrancher une partie cifcn- 

Q_ii) 
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tielle y que vrai-femblablement iï n*a pa» 
ignorée , ou qu'il a du fçavoir avant que 
de rentreprenarc. Cela s'appelle prévari- 
cation en termes de Jurifprudence^ qui pen^ 
vent eftre tranfportcz ici , & |e croi que 
celuy qui déguife alors la vérité , en tai- 
fant ce qui eft à dire ^ ne fera pas grande dif- 
ficulté d'avancer une autre fois le menfon- 
gc. Or Sandoiial n'a pu fçavoir la fin gc- 
nereufe du Chevalier Bayard , qu'il a crfi 
devoir inférer dans fa narration , lans en 
avoir appris des particularitez plus confide- 
rables que celles qu'il mcL II ne l'a pu lire 
dans pas un Hiftorien de confideration , od 
il n'ait vcû comme fe fentant blefle à mort il 
fe fit mettre au pied d'nîi arbre , comman- 
dant qu'on luy tournaft le vifagc vers l'en- 
Bcmi , à qui il n'a.voit jamais monftré le 
dos. Il n'a pu manquer d'y apprendre com- 
me le Duc de Bourbon qui le trouva en cet 
cftat > luy aiant dit qu'il luy faifoit pitié , 
eut pour rcponfe qu'il n'en faloit point avoir 
de celuy qui mouroit glorieufenient , & en 
homme de bien ^ mais bien de ceux qui 
combattoient honteufcmcnt contre leur 
Roy y leur patrie^ &: leur ferment. Ces cho- 
fes cftoient bien plusd'inftrudlion > & plus 
dignes de THiltoirc ^ que de luy faire pro- 
noncer , apparemment contre toute vérité , 
qu'il mouroit content d'avoir eftc tué par la 
plus vaillante Nation du monde. C'cû luy 
donner la mort une féconde fois , de luy 
faire tenir ce lano;a^e -, c'eft dédorer tou^ 
te fa vie , pour ufcr du terme fifpa- 
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.^nol y de le faire fi mal finir > Se c*eft II» 
uali«r la réputation ^ auffi bien que la 
delitc de THiftoire^de fupprimer les der-- 
niercs paroles de ce grand Capitaine qui 
font fi remarquables , pour le faire parler 
avec indignité à Thonncur de ceux qu'il 
n'avoir jamais eftimez. Mais quoi ? il 
n'y a rien de fi difficile à un Hiftorieu 
Efpagnol que de dire ce qui eft à lavan- 

; tage des François y &c Sandoiial quivou- 
loit triompher de la mort de Bayard y n'a. 
pu contraindre fon génie jufqucs à^cc 
poind: de rapporter l'adion entière y Se 
d'écrire ce qui ne luy plaifoit pas. Il a mef- 
me teû le proverbe de Ton païs > qui fut fait 
alors par une allufion gentille fur le nom âc 
ce Chevalier (ans peur y Muchos grifonesy j 
foc os bayarJos y tant il avoit peur de prej udi- 
cicr à la gloire de Caftille. 

Je pourrois monftrer la mefme cho- ^ 
fc dans la plufpart. des Auteurs Efpa- Li^.cap.. 
gnols , comme quand Herrera conte la uMatth. 
prifqfcie îavarin en mil cinq cens quatre* ^'j^/, 

• ^^j- L • r t rr^ ^ j- d Henri 

vinsjts dix-huit fur les Turcs , fans dire un ^k. l, u 
fcui mot de M. de Vaube- court qui plan- 
ta trois pétards , dont les Turcs avoient 
jufques-là ignoré l'ufage y Se contribua 
plus que perfonnc à cette belle exécution. 
Mais la chofe iroit à l'infini , Se puif- 
que noul'^ n'avons entrepris d'examiner 
principalement que Sandoiial y conten- 
tons-nous de ce que nous avons dit des 
fautes que fa trop grande paflîon pour fa 
jpiitric luy a fait taire -, & en confidc;^ 
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rons quelques autres où il cft tombé , pour 
avoir roulu mettre toujours le bon droit du 
collé de Charles-Quint. 

Beaucoup d'Auteurs tant anciens que 
modernes , ont cfté mefeftimez d'a- 
voir fi cxccflîvement loiié des Princes 3 
qu ils font tombez dans une lafche flatte- 
rie j & ontdrefle des Panégyriques de ces 
Héros prétendus , au lieu de THiftoire vé- 
ritable de leur vie qu'on fe promet toit. 
Ainfi Procope cft toujours fur les louan- 
ges. de Beli^ire j Eulcbc admire par tout 
fon Conftantin ; Eginard témoigne la 
mefmc paflion pour Charlemagne ; 8c 
Paul love a cfté trouvé infupportable par- 
lant de Cofmc de Medicis. Je ne dis 
rien du Cyrus de Xenophon , ni de l'A- 
pollonius de Philoftrate , parce que ce font 
des pièces qui ne trompent point le Le- 
éteur , aiant cfté faites exprés pour for- 
mer des idées en l'air , & ne partant que 
pour des Romans , où perfonnc ne pré- 
tend s'inftruirc de la vérité. DidicÉb re- 
proche à Callias Siracufain , qu'à caufc 
^^^^^f' des bien - faits qu'il avoit reccus d'Aga- 
Z>lcd/p thocles , il voaloit juftifier toutes fes 
135. * aftionsî au contraire de Timée , qui pour 
avoir cfté banni de Sicile par ce Prince , 
le condamnoit fur tout , dreŒ|it autant 
d'invedives mal à propos, que CTilias d'a- 
pologies. Mais je ne pcnfe pas qu aucun 
Hiftorien ait plus péché en cette partie que 
noftre Chroniqueur à l'égard de fon Char- 
les Quijit i ce que je vais faire voir pat 

quel- 
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quelques obfervations , bien que toutfon jj^ 
ouvrage ne montre autre choie. 

Je Icrois pourtant bien fafché qu'on 
creuft que je n'eftimafTe autant que je dois 
la vertu de ce Monarque , & les rares qua- 
litcz tant natufcllcs qu'acquifes 5 oui pa- 
roilfoient cnluy. Ileftoit d'agréable pre- 
fcnce , vaillant de fa pcrfonne , magnani-' 
me en fes entrcprifes , & il avoit , comme 
je veux le croire , de fort bons mouvemens 
pour la Religion. Mais il peut eftre arri- 
ve quelquefois > que pour raire la fonction 
de grand Prince dont il efloit fort ambi- 
tieux > il fc foit un peu difpenfé des loir 
de la pietc i & que les interefts de la Ter- 
re l'aient en quelque forte éloigne de ceux 
du Ciel , au grand préjudice fans doutct 
delà ChrelHcnté. C'eft pourquoi perfon- 
ne n'euft trouve mauvais , que fon Hi-» 
lloire euft parlé de luy comme d'un tres- 
grand Potentat , pourveu que d'un autre 
coftc elle euft reconnu fes petits défauts 
ainfi que la raifon le vouloir s & que pour 
mettre toujours l'équité de fon coftc , elle 
n'cuft point ft fouvent intercfl'é le bon 
droit de fes parties adverfcs. Qir San- 
dolialle pouvoit bien recommander de ce 
généreux courage qu'il a fait paroiftre en 
tant d'expéditions militaires. IU'adû rc- 
prefentcr enperfonne dans les hazards de 
la guerre , & notamment devant Tunis, 
avancé jufques dans l'avant - garde > où 
portoit l'artillerie de Barbc-roufFe. Et 
je trouve qu'il a bien fait de nous donner 
Vipourj Ji l'HiJlêirf. R 
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fa repartie au Marquis du Guaft , qui le 
prcffoitdc fe retirer d'un lieu fi périlleux 
que celuy-là j luy faifant dire de fort bon- 
BC grâce > en fe retirant pourtant > que ja- 
mais Empereur n'avoir efté tué de coup 
de canon. Mais je voudrois qu'il recon- 
nuft en fuite , comme les paffions de cet 
Empereur luy ont fait fouvent occuper fes 
forces & fa valeur contre des Princes 
Chreftiens > qu'il devoir plûtoft emploier 
contre les Inndelcs, Je fouhaitterois qu'il 
avouafl franchement combien eftoit s^ran- 
de la jaloufie qu'il portoita François Pre- 
mier. Et qu'à l'exemple de Polybe > de 
Q^urce , & de Plutarquc > qui ont dit 
le bien & le mal des Cefars , des Alexan- 
dres 9 & des Scipions > il touchad: au moins 
légèrement les vices > au/Iî bien qu'il 
cxaggere les vertus de fon Héros. Du 
rcftc > je ne confîdere jamais les belles 
adions de fa vie j fes grandes vidoires 5 le 
grand nombre de fes voiages , & cette 
merveilleufe promptitude avec laquelle il 
cxecutoit fes defleins j que je ne tombe 
dans une finguliere admiration. Il fut 
neuf fois en la haute Allemagne, fept en 
Efpagnc > comptant le dernier voiage qu'il 
y fit pour fa retraitte , fept autres en Ita- 
lie y dix en Flandre , quatre en France, 
deux en Angleterre , & deux autres en 
Afrique. Il navigea huit fois fur la mer 
Méditerranée , & quatre fur l'Océan , à la 
dernière dcfquelles il avoit déjà renoncé 

«u gouYerneiucnt de fes Eftats* Ce fut à 
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rimitation d'un Diocletian, & de quel- II. 
qucs autres Souverains , qui cherchèrent 
le repos dans des folitudesmoins à eftimer 
ue celle des Hieronymites de Saint Ju- 
e > dont il fit cleclion i quoiqu'on ait dit 
que la mauvaife afliette où il laifloit les 
affaires de l'Empire aida beaucoup à luy Thum. 
faire prendre cette refolution. Tant y a hifl.Uh. 
que pendant le temps de fon adminiftra- lo- 
tion il a toujours elté dans Tailion , & né 
s'eft jamais relafché de fa vigilance ordi- 
naire. Ce qui a d'autant plus d'éclat en fa 
perfonne, que la vie fedentaire de fon fils 
déchargé de tout le foin de l'Empire > & 
par là plus obligé de pourvoir au refte > 
rut la principale caufc de la perte des Païs- 
Bas. Car pendant le temps que Philippes 
Second fc promenoit dans les bois de Se- 
govie > prenant fes divertiffemens en fa 
belle maifon de Valfaim , au milieu des 
jardins & des fontaines > comme Cabrera Lib. 7. §1 
nous le décrit 5 ces belles Provinces de la 3- é* 4- 
Flandre , que la prefence de Charles - 
Quint avoit tant de fois confervées , trou-* 
vercnt leur ruine dans l'abfence de foa 
fuccelfeur. Pour s'eftre contenté d'en- 
voier des Lieutenans > & d'écrire aufïî fiè- 
rement à des peuples libres , qu'il euft pii 
faire à quelque refte de Morifques > au 
lieu de venir en perfonncpacifier les trou- 
bles dans leur principe > à l'exemple de 
fon pere *, le plus riche héritage de la mai- 
fon de Bourgongne luy fut enlevé. Ceci 
foit dit pour monllrer que je ne blafiac 

R ij 
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pas Sandolial de nous avoir fait voir tou- ' 
tes les belles parties de ce Prince , donc 
j'honore la mémoire , & la poftcritc , au- 
tant qu'un François trcs-afFe<îlionné à foa 
Prince , & à f a patiie, fçauroit faire : Mais 
que je le reprens feulement de ne le nou9 
âvoir pas domine tout entier j & en fon 
Trai naturel -, d'avoir perverti le fens qu'il 
cftoit oblige de donnera beaucoup.de fcs 
adions , pour le vouloir trop juftiner > & 
* de s'eftre en ce faifant > éloigné de cette 
Terité qui eft i'ame de l'Hiïloire y nous 
cxpofant un cadavre au lieu d'un corps Hi- 
ftorique. Venons aux preuves. 

Une des chofes qu'il tafche le plus l 
d'oc^enir fur la créance de fon lc6leur> 
c*eft que Charles-Qinnt fut tres-religieux 
obfcrvateur de fa parole > & qu'il mérita 
mieux que Marc Antonin le furnom dç 
Veri/Iîmc. Et certainement j félon le zelc 
IuHhj immodéré qu'il a pour celuy-làj ce n'eft 
^^t*^^' pas fans raifon qu'il fe donne cette peine, 
n'y aiant rien qui puifl'e davantage recom- 
raanderun Princeà lapofterité. LesSou- 
yerains que nous refpeftons à bon droit 
comme les images de Dieu en tçrrç , n'ont 
rien qui leur donne tant de cette reffem- 
blance , que le crédit de leur parole , quand 
ils la fcavcnt bien faire valoir. Car Dieu 
qui a fait le Monde & tout ce qu'il con- 
tient par fa fculç parole > permet que fct 
Licutenans le gouvernent par la leur> pour- 
▼eu qu'ils en foient jaloux, & qu'ils la 

çonfcryentiuYiolablcment. Pour autorifc^ 



DE L'HISTO IRE. 1,7 

4onc Ton dire il obferve que le ferment or*- 1 
dinaire de cet Empereur eftoit Foy d'hom- 
me de bien , & qu'il avoir accouftumc de 
dire que cette qualité luy eftoit bien plus 
chcrc que toutes celles dont fa grande naif- 
fance& fes Couronnes le faifoient jouïr> 
parce que les hommes de bien eftoient 
beaucoup plus rares que les Empereurs. 
C 'eftoit tres-vertueulement parlé , il ne 
reltoit qu'à exécuter de mefme. Mais 
toutes les Puiflances de la terre qui ont eu 
quelque communication avec la fienne > 
témoigneront que jamais Prince n'a fait 
moins d'eftatque luy de fa foy > quand il 
a creu que fes interefts ne s'accommo- 
doient pas avec ce qu'il avoit promis^ 
Nous avons veû ci-dclfus comme il amu- 
foit les Papes avec des Traittez fignez par 
fes Vices -Rois > au mefmc temps qu'il 
cnvoioit furprendre & faccager Rome. 
Les Vcniûens furent fi fort ofFcnfez, 
voiant que contre les termes de leur con- ^ 
fédération , il retenoit pour luy Duras, 
qu'ils aimèrent mieux faire une paix hon- 
teufe avec les Turcs , que de demeurer 
davantage en ligue avec luy. Ils avoicnt 
déjà accufé de trahifon fon General An- 
dré Dorie , à la Journée de la Prevife l'aa 
mil cinq cens trente-huit > comme n'aianc 
pas voulu combattre tout à bon contre 
Barbe-rouflTe , mais feulement les engager 
dans la guerre contre le Turc , félon les 
ordres & les interefts de l'Empereur. Per- 
foiine n'a ignore combien de fois il a pi« 
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pé de promcfle le Roy François au fiijet 
du Duché de Milan ; &: toutes les cxcufes 
qu'y apporte fon Chroniqueur y font hon- 
tcufes & pleines de fupcrcneries. Ce grand 
Roy y proccdoit bien autrcipent 5 lorfquc 
refufant ceux de Gand qui le vouloient re- 
connoiftre pour Souverain > il luy envoioit 
leurs lettres. Quant aux Allenians , il ne 
faut que fc fouvenirdc la prifon du Lant- 
grave de HcUc , & comme avec une di- 
ûion capticufc il le retint tant qu'il pût 
prifonnier , pour faire avouer aux plus 

fjafllomicz pour TETpagne , que les paro- 
es de ce Prince fi fidèle , eftoient des of- 
fclets d'enfans dont il amufoit les Alle- 
mans. Aufii Sandolial s'eft-il bien empê- 
ché de dire le moindre mot de cette trom- 
perie grammaticale , qui eft pourtant ef- . 
ientiellc en rafFaire,& qu'aucun Hifto- 
ricnn'a obmifc. Enquoi il a commis deux 
fautes très- dangeieufes dans THilloirc. 
La première , d'av.oir écrit contre toute 
vérité, que le Lantgrave fe rendit à dif- 
cretion pure & fimple , & que Charles- 
Quint luy promit feulement 5 que fa pri- 
fon ne feroit pas perpétuelle. Car il eft 
certain qu'encore que pourfauverla Ma- 
jeftc de l'Empire , on eût convenu que le 
Lantgrave fe foûmettroit verbalement à 
la difcretion de l'Empereur , on avoir 
neantmoins traitté des feuretez de ce Prin- 
ce ; & les Ducs Maurice de Saxe > & Al- 
bert de Brandebourg fes gendres > qui 
eftoient garents des conventions accor- 
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àcts ) le firent bien fçavoir depuis à TEm- II. 
pereur ,1e forçant à rèlafcher ce prifon- 
nier. L'autre faute efl: > d^eftre tombé 
dans cette vicieufe defeAuoftté > que nous 
remarquions , il n'y a gueres > eftre tout- 
à-fait contre les loix de l'Hiftoire. Mais 
jugeant cette chicanerie de lettres trop in- 
fâme > il a mieux aimé la fupprimer félon 
fa bonne couftume j que de fc voir réduit 
à la mal défendre. En effet , j'aimerois Lib. n. 
autant voir ceux de Locres dans Polybe, ^ifi% 
cacher des teftes d'oignons entre Je pour- 
point & Tefpaule , & puis les jetrer 9 
croiant eftre quittes de ce qu'ils avoient 
prorais d'obfcrver tant qu'ils a^uroient les 
teftes fur leurs efpaules. Cesnneifes font 
accompagnées de tant d'indignité , que je 
ne m'eftonne pas fi on les defavouë. Ma- 
homet aiant pris Tlflede Negrepont,fit 
fcierpar le milieu du corps Paolo Erizzo 
qui la defendoit pour fa Republique , di- 
fant qu'il luy avoit bien afluré la teftc> 
niais non pas Ja ceinture du corps. Je ne 
voipas que le procédé de Charles- Qmnt 
fût beaucoup plus jufte que celuy de ce 
Turc , & s'il cftoit plus fubtil 3 je l'en 
cftimc d'autant plus Punique & plus hon- 
teux. Pour dernière preuve de l'eftimc 
ue noftre Empereur faifoit de fa foy , il 
ufEt de rapporter comme s' entretenant 
des chofes paflces avec le Prieur & les 
Moines de Saint Jufte , il leur dit fran- vida en 
chement qu'il fe repentoit d'avoir obfcr- lufica^. 
vcic fauf- conduit qu'il avoit donné à Lu- 

R iiij 
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thcr. Car encore que Saiidolial attrîtn? 
cela au zele qu'il avoit pour la caufe de 
Dieu > les exemples de Saint Grégoire le 
Grand , qui a gardé la foy aux Héréti- 
ques > de Jofué qui l'entretint aux Ga- 
baonites idolâtres , & de Saiîlqui fut puni 
de Dieu pour en avoir ufc autrement 3 
pouvoient bien mettre fa confcience en 
repos. Je n'entre point en cette grande 
queftion qui a tant fait écrire depuis nos 
guerres de Religion. Mais je dis bien que 
Il Charles - Quint par tendrclFe de con- 
fcience fe devoir repentir de quelque cho- 
fe en cela , ce devoir plûtofteftre d'avoir 
donné la foy à un hérétique , que de la luy 
avoir confervée. 

L'afla/finatde Pierre Louïs Duc de Ca- 
dres, & fils du Pape Paul Troifiéme j 
commis à la veuc de toute la Chreftientc> 
fut fi généralement imputé à l'Empereur, 
ue Sandoual n'eft pas peu cmpefché à l'en 
ccharger. L'importance de cette a£lion, 
& le rapport qu'il y a d'elle à la bonne foy 
dont nous venons de parler > m'oblige d'y 
Ub.i^. faire quelque reflexion. Voici comment 
cjp,i6, Sandolial rapporte le fait, L'entrcprifcdc 
^ Fiefques fur Gènes aiant manqué > par la 

mort hazardcufe duchefde laramille qui 
cheut dans la mer > le Duc de Caftrcs di- 
redeur principal , dit-il , de cette affaire 
en faveur du Rôy^ Henri 1 1. envoia le 
Comte de Lande à André Dorie fe con- 
douloir delà mort de fon neveu Janetin, 
qui avoit efté tué dans ce tumulte , & Taf- 
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farcr qu'il n'y avoir rien de fon fait. An- . II. 
dré Doric faifant mine de £e contenter, 
corrompt cet Ambafladeur , & par fon 
moicn fait afTaflînerJe Duc dans fa Cita- 
delle de Plaifancc , cependant que Ferdi- 
nand Gonzague averti de toute la conjura- 
tion > attendoit cet événement dans Cré- 
mone } d'où il fut au premier avis fe faifîr 
de Plaifance au nom de l'Empereur. Or 
dcjac'eft une maxime , qu'en matière de 
crimes > la prefomption va contre ceux qui 
en profitent > comme firent les Efpagnols 
de celui-ci 5 par Tufurpation des biens du 
défunt. Mais outre les avis certains qu'on 
eut delà vérité du fait, quelle apparence 
y a-t-il , à le prendre par lefcul texte de 
noftre Auteur , qui proieftc neantmoins 
de l'innocence de Charles- Quint , que 
Gonzague & les autres Chefs Efpagnols 
ofaffcnt participer à cette confpiration fans 
l'en avertir î entreprendre contre le fils 
du Pape,& le proche allié de fa Majeftc 
Impériale à fon defceu ? & la mcfler fi 
avânt dans cette aftion tragique, comme 
ils firent par la prifc de Plaifance , fans le 
luy avoir fait fçavoir ? Car de dire , com- 
me Sandoiial l'afl'ure , que le meurtre de 
Pierre Louis déplut à TEmpereur , enco- 
re qu'il approuvaft ce qu'avoit exécuté en 
fuitte Ferdinand Gonzague , chacun peut 
bien juger du peu de vrai-femblance qu'il 
y a. D'ailleurs il avoue lorfqu'il rapporte Li^- y9. 
la mort du Pape Paul III. qu'il n^vou- ^. 
lut jamais de bien à Charles- Qiunt , Se 
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accufe fa Sainteté d*a voir eu la Fleur de 
lis dans le cœur , ce qui proccdoit de la 
connoiflance qu'elle avoir du véritable 
auteur de cet affaffinat. Il ne nie pas non 
plus que le Duc Oclario Farnefe > fils 
de Pierre Louis , ne creuft certainement 
que l'Empereur avoir fait mourir fon 
pcre , attribuant à cette affurance qu'il 
en avoir > la refolution qu'il prit de s'al- 
lier avec le Roy Henri II. &de recevoir 
dans fes places garnifon Françoifé. Et 
véritablement il faloit qu'il euft une con- 
noiflance bien certaine de ce qui en cftoir> 
pour fe laifler tranfportcr jufqucs-là par 
^ un jufte refl'cntiment , veu qu'il a^oit 
i^ ^'c^i ^P^"^^ Marguerite d'Auftriche , fille na- 
^' ^' ^' rurelle de Charles-Quint i qui fur con- 
trainte là deflus de quitter fon -mari > fc 
retirant dans la ville d'Aquila de TA- 
Sand.L bruzzo , pour tomplaireà fon pcre. Auflî 
^o.f. j. recommande-t-il à Philippes Second, 
dans cette belle inftrudion qu'il luy laif- 
fa > comme celle qui luy avoir toujours 
ellé obeïfl'ante , mefme contre rintereli: 
de fes propres cnfens. Or qui pouvoir 
mieux fçavoir toutes les circonftances 
de ce parricide , que le pere & le fih du 
défunt ? Si elVce que noftre bon Hi- 
ftoricn n'oppofe à tout cela qu'une belle 
négative , & pcnfe avoir bien fatisfait 
à Dieu & au monde , en difant qu'il n'en 
cft rien. 

Par ce que nous venons de dire de 
Paul Troiiîcme , & ce que nous avons 
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remarqué auparavant de Clément Septié- II, 
me 3 il fcroit aflcz aifé de conjecturer 
quel pou voit eftre le refpedde Charles- 
Quint envers le Saint Siège. Mais pour- 
ce que c'eft encore une des chofes fur 
laquelle Sandoiial infiftc le plus , préten- 
dant en mille lieux de fon Hiftoire que 
TEglifc n'eut jamais un fils plus obeïf- 
fant que celuy-là, je m'arreftcrai auflî i 
examiner ce point un peu davantage. A 
la vérité , quand il a eu des Papes à fa dé- 
votion , qu'un Adrian fon Précepteur ^ 
8c un Jules III. ont époufé tous fes in- 
terefts , il a ufé de fort grandes foûmit- 
fions. On l'aveu mefme lorfqu'il fe vou- 
lut faire facrer par Clément Septième, 
luy baifer les pieds comme les autres 
hommes , fe prefenter à tenir l'eftrier 
d'un Cheval Turc que montoit fa Sain- 
teté , & prendre en fuitte la bride du- 
rant trois ou quatre pas. Si eftoit-ce le 
mcfme Pape qu'il venoit de tenir fcpc 
mois prifonnier > avec les indignitez que 
nous remarquions tantoft > & qu'il avoic 
déjà a/Iîegé auparavant dans le Chafleau 
de Saint Ange , pour luy faire figner par 
violence une ligue contre la France. Car 
Yoiant que fa Sainteté en avoit fait une, 
que les Efpagnols nommèrent Clémen- 
tine , qui alloit à les mettre à la raifon, 
puifqu'ils eftoient caufc de la perte de 
la Chrcfticnté , comme les prifes de Bel- 
grade , & de Rhodes , déjà arrivées , 
avec la perte du Roy de Hongrie & de 
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Budc qui fuivirent , le monflrrcrent af*- 
fez. Fâché d'ailleurs contre le Pape > de 
ce qu'il avoir abfous le Roy François 
du Icrment forcé qu*on luy avoir fait 
faire à Madrid , & jugé en fuite avec les 
Vénitiens j qu*on retenoit contre toute 
juftice les oltages de France en Efpagne, 
& qu'ils dévoient cftre rendus. Il pen- 
fa qu'il eftoit temps de faire connoiftre 
dans Rome jufques où s'eftendoit fon 
obédience filiale , lorfqu'on luy donnoit 
du mécontentement. Pour cet effet il 
dcpefche fes ordres fecrets en Italie i 
Hugues de Moncade fon principal Mi- 
niftre en ce lieu , le Duc de Sefa fon Am- 
bafladcur > le Vice-Roy de Naples Lanoif 
& le Cardinal Pompée Colonne , qui 
fcignoit exprés d'cftre goûteux dans Fre- 
fcati ) font tous leurs préparatifs. Enfîa 
lorfquc Clément Septième y penfoit le 
moins > eftant en trêve avec les Colom- 
nes ) félon le dire de Paul Jove , quoique 
Sandoiial le démente là-dcifus > les Efpa- 
gnols entrent par fuiprife dans Rome t 
pillent IcBourg Vatican , le Palais facré, 
l'Eglifede Saint Pierre , & inveitiffant le 
Pape dans fon Chaftcau de Saint Ange , le 
contraignent au bout de trois jours de 
leur figner des conditions telles qu'ils 
voulurent. Cela fe pafl'a fur la fin du mois 
d' Aoufl mil cinq cens vingt- fîx , & le fac 
de Rome prifc par Charles de Bourbon 
l'année fuivante. Voilà avec quel refpe £1 
Charles- Qui^nt traittoit le Saint Siège > 
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fclon le propre texte de Sandoiial , qui II, 
cxcufe neantmoins le tout fur deux confî- 
derations. La première , que TEmpereur Uh,i^. 
ne fceut rien de cela qu'après revcne- c,^,(^t. 
ment, dont il fut tres-fafché, avouant 
pourtant qu'il ne lailFa pas d'approuver 
ce qu'avoit fait Hugues de Moncadc. 
C'eft, comme nous avons déjà veû, le llilc Caf. 2^* 
ordinaire des Efpagnols > d'uferde ces né- 
gations abfolues > pour ridicules qu'elles 
îbient. Lafçconde , que Clément Septiè- 
me avoit des obligations infinies à Char- 
les-Quint , dont il fait une longue enume^ 
ration , ne s'apperccvant pas , qu'outre 
que cette excufe ne s'accorde pas avec la 
première , elle porte un témoignage tout 
contraire. Car il eft fort vrai-fcmblablç 
que fi la confcience & Tintereit de la Re- 
ligon n'euffent forcé le Pape de s'oppofer 
tux violences Efpagnoles > & de relifter 
tuxpaflîons injuftes de fon bien-fai(îlcur> 
il n'euft pas commis une fi grande ingra- 
titude. Mais ce que je trouve le plus 
cftrange > c'eft qu'un Evefque tel que San- 
doiial fe difpenfe làdcfiusde monfrrerquc 
Clément Septième n'eftoit pas légitime, 
aiant efté rtec Cardinal fur une faufle in- 
formation > contre les Conftitutions de 
TEglifc , qui excluent les baftards de cet- 
te dignité. Et, ce qui eft bien plaifant , 
qu'il mette entre les obligations qu'avoit 
ce Pape à l'Empereur , celle de l'avoir 
porté contre le Cardinal Soderin , qui 
^ifoit iûftancç contre luy fur ce défaut 
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de nainancc ; comme fi , cela eftant véri- 
table, il n'y euft pas eu de rimpietc ea 
Charles - Qui^nt , qu'il fait fi confcien- 
tieux , de tenir la main à une fi vicieufe 
promotion. C'eft ainfi que tout eft bon 
aux Efpagnols , pourveu qu'ils fc fatisfa- 
cent. Que n'ont- ils point dit de Paul 
Troifiéme , pource qu'il s'oppofoità leur 
ambition dcmefurée ? que n'ont-ils point 
machiné contre luy , outre le meurtre de 
^ilf i5« fon fils, dont nous avons déjà parlé } San- 
cap, 4f9. JoUal veut qu'il fuft d'intelligence avec 
Barberouffc, lorfqu'en ij4}. il couroic 
les coftes d'Italie , & mefme qu'il luy eull 
envoie des rafraichifleraens parle Cardi- 
nal Trana de faftion Françoifc > qui les 
porta par mégardc à André Dorie , pre- 
nant l'armée Impériale pour celle des 
Turcs 5 en quoi il paroift beaucoup plus 
groflîer , failant un u mauvais conte, qu'il 
ne fçauroit reprcfènter ce Cardinal pour 
cftre capable de commettre une fi grande 
beveuc. Il luy reproche qu'il vouloic 
acheter Milan pour fon neveu du fangde 
Jesus-Christ ; & produitlà deflus une 
Liy. iç. lettre de Dom Diego de Mendoçe Gou- 
cdf, 1^. yerneur de Siene , où il avertit l'Empereur 
que François Premier n' avoir rien fait 
contre luy , qu'à l'inftance du Pape > qui 
avoit fix Fleurs de lys dans fes armes , 8c 
fix mille dans le coeur. Dans la mefme 
lettre Mendoçe affure Charles - Quint 
que l'Eftat Ecclefiaftiquc eft plus à luy 
k luy appartient mieux qu'au Saint Pc-- 
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rccequi n'cmpcfche pas que ce Cavalier II. 
ne foit qualifié le plus fage & difcret de 
fon temps par Sandolial. Il reconnoift en 
un autre endroit , que fa Sainteté ne s'e- caf.ic* 
ftant pas voulu liguer contre le Roy de 
France avec l'Empereur, il fit par dépit, 
& pour la braver , une Pragmatique > qui 
rendoit tout Eftrangcr incapable de tenir 
des Bénéfices en Efpagne , & de jouïr 
d'aucune penfion , enjoignant à ceux qui 
en dévoient de n'en plus paier. Mais 
n*elt-ce pas une chofe ellrange , qu'au fu* 
jet du mécontentement que prit ce Pape de 
l'alliance contravSlée entre Henri Huitiè- 
me Roy d'Angleterre , déjà hérétique , & 
Charlcs-Qmnt , il compare celuy-ci , qui 
fe moquoit de la colère du Pape > à un cer- 
tain impie qui méprife le courroux des 
Dieux dans Ju vénal , rapportant fcs mê- 
mes paroles , Btèrt , fmitur Dits iratis ; ^^^^ j - 
& puis à cet Hercule de Seneque > qui pro- 
fitoit des animofitez de Junon y dont il 
cite auflî le texte affez mal à propos , & 
comme ne l'entendant pas. Paul Quatriè- 
me Napolitain de la famille des CarafFes> 
& ainfî né fujet de l'Empereur j ne fut pas 
traittc de luy avec plus de modération! 
pendant le peu de temps qu'il fe mcflades 
affaires fous ce Pontificat. Etpourcequc ^i^ v-^ 
Sandolial fe contente de dire , que ce vieil- 
lard de quatre-vingts ans eftoit un hypo- 
crite, quitrompoit tout le monde d'une 
apparence de faintetc s & que les Ar- 
chives de Simtncas gardent encore les 
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âvis des plus grands Dodcurs du rnen-* 
de > qui portent qu'on luy pouvoit ju- 
ftement faire la guerre > fe remettant du 
refte de fcs allions à celuy qui a écrit 
l'Hiftoire de Philippes Second : nous 
achèverons de voir dans Cabrera , au- 
teur de ce travail , avec quel refpeft 
les Efpagnols fe comportèrent en fon en- 
droit. Dés l'heure que fa Sainteté euft 
témoigné que fon grand âge luy avoit 
laiflé aflez de connoilfancc pour dif- 
cerner les interefts du Saint Siège de 
ceux des Efpagnols , & aflez de vigueur 
pour s'oppofer couragcufcment à leur am- 
bition démefurée > on vit auffi-toft des 
attentats contre fa vie , un cuifinier fut 
Lih. 1. pendu pour caufe de poifon , & Cabrera 
tvf/. 3. avoue franchement que les Efpagnols fu- 
rent fort foupçonnez de cela. La mauvaife 
intelligence croiffant > & le Pape fe vou- 
lant fervir de fes armes fpirituelles > le 
Confcil d'Efpagne s'aflcmble > & , confor- 
mément aux refolutions de MelchiorCa- 
nus , arrefte qu'on fe doit moquer des 
cenfures de Rome > n'y plus envoler , & 
Ilfid.c,6. faire la guerre au Pape Paul IV. Sur ce- 
la le Duc d'Albe la luy commença , & 
pour l'outrager plus vivement , prit les 
places de l'Eglifeau nom du Sacré Col- 
lège , & du Pontife futur. Mais je 
trouve fur tout remarquable les paroles 
que Cabrera rapporte du Duc d'Albe 9 
lorfqu'il alloit pour efcalader Rome en 
IJJ7. Car comme on luy eut rapporte que 

tOUlC5 
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toutes chofes eftoicnt fort bien ajuftccs II. 
félon fes ordres , il fe tourna vers Lope de 
Mardones > & Vcfpafian de Gonzagiic > 
leur difant > Bien encamina el diablo lo que es 
en dtfiY'vicio de Vios , & fur cela continua 
fon chemin , tafchant d'exécuter fon en- 
treprifc. C'cftoit témoigner toutenfem- 
ble Tertat qu'il faifoit du Pape , de Dieu , 
& de la Religion. Nous pourrions faire 
voix en fuite dans le mefme Auteur > com- Ub. ^. 
me Pie Quatrième ne fut pas mieux aux 
bonnes grâces des Efpagnolsi & comme de- ^p/// 
puis Texecution des Acolti , afl'affins qui 
en vouloientà fa vie & le dévoient poi- 
gnarder en une audience qu'ils pourfui- 
voient , il feignit d'eftrc ami de Philip- 
pcs Second , mais qu'en effet il vécut & 
mourut fon ennemi couvert. Nous mon- 
trerions auflî le traittement indigne que m,^ j.. 
fit le mefme Roy au Nonce de Grégoire cAf, 11. 
XIII. pour avoir porté le Chapitre de 
Calahorra contre fon Evefque. Car fur 
ce q^uc ce Nonce ne voulut pas en une 
caulc Ecclcfiaftique s'accommodera tou- 
tes les volontez de Philippes , il luy dit de 
bouche 5 que fefuejfe con Vios , le fit mettre 
dans un de fes caroifes , & mener fur l'heu- 
le dans Alcala par Dom Diego de Car- 
dona j tout fon bagage & le relie de Ta fa- 
mille eftant tranfportez le mefme jour par 
les Alcades de Cour. Si nos Rois avoient ^ 
fait quelque chofe approchant de cela > 
que ne diroit-on point ? Celuy d'Efpagnc 
en eft quitte pour mander à Rome qu'on 
Vifcoursde l'Hificfrc, S 
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luy envoie un autre Nonce , & il eft obci» 
Il feroic aifé d'adjoûter beaucoup d'exem- 
ples tant anciens que modernes , de fem- 
olables procédures Efpagnolcs vers les Pa- 
pes. Mais puifque noltre difcouis ne re- 
garde principalement que Charles- Quint 
& THiftoire de Sandoiial , je penfe que 
nous en avons afl'cz dit y pour juftifier par 
fa propre narration, qu'il a eu tort de vou« 
loir faire pafTer ce Prince pour le plus 
refpcdueux qui fut jamais vers le Saint^l 
Siège, & qu'il a commis par là un grand 
crime contre la fidélité de l'Hilloire. Paf- 
fons maintenant à un autre poin6l,& voions 
le plus fommairement qu'il fe pourra,fi cet 
Empereur a fait toûjourspour la Religion, 
& particulièrement contre le Luthéranis- 
me tout ce qui cftoit en fon pouvoir , com« 
me le maintient Sandoiial. 

Toute la Chrefticnté foufpirà à ce pre- 
mier coup mortel , que luy livra Soli- 
man Tan mil cinq cens vingt-un , par la 
prife de Belgrade fon principal rempart , 
pendant que Charles- Qiij.nt , obligé à fon 
îecourspar le deû de fa charge, parl'in- 
tereft du voifinage , & par la confideration 
de fon beau-frere Louis Roy de Hongrie , 
s'amufoit à nous faire la guerre en Italie , 
oeeupoit toutes les forces de l'Empire 
^ contre François Premier. SandoUal avoue 
que Tentrcprife du mefme Soliman fur 
Rhodes l'année mil cinq cens vingt-deux, 
eut pour fondement , que la place ne fe- 
toit joint fccouruë pendant ies guerres de 



t>E L'HISTOIRE. xn 
tes deux Princes Chrcftiens. Et comme la II. 
vérité eft merveilleufement puiflante à fc 
faire reconnoiftrc , il avoue une chofe au 
mefme lieu , qui fera éternellement hou- 
teufe aux Efpagnols. C'cll que le Pape 
Adrian V I. qui devoir fa promotion à 
r Empereur fon difciple , avoit alors trois 
mille Efpagnols , qu'il pouvoir envolera 
la defenfc de Rhodes. Mais que Loliis de 
CardonaDuc deSeffa, & en ce temps-là 
Ambafl'adeur dans Rome , fécondé d'au- 
tres Capitaines & grands Seigneurs du 
mefme parti , luy dirent qu'il valoitbien 
mieux referver cesfoldats Efpagnols con- 
tre les François dans la Lombardie , que 
de les envoier à Rhodes contre les Turcs > 
où il y avoit aifez de forces pour leur rc- 
iifter. De forte que le Pape s'excufa fur 
ce qu'il n'avoit pas alTcz d'argent pour 
foudoier cette milice -, & Sandoiial parlant Lib. n. 
ailleurs àû fa mort j remarque qu'on mur- ^^P* 
muroit contre fa mémoire à caufe de la 
perte de Rhodes. Il nous donne en fuite 
la lettre du Roy de Hongrie à Charles- r v 
Qunu, par laquelle nous voions que ce ^^p, ^o. 
Roy a toujours demandé en vain lefecours 
qu'il devoir attendre d'un fi proche pa- 
• rent , & fi oblige à fa confcrvation. Elle 
eft dattée du vingt-fepticme Aouft mil 
cinq cens vingt-fix , c'eft à dire de peu 
de temps avant l'infortunée bataille où 
périt ce Roy belliqueux faute de fupport ^ 
ce qui fut caufe de la prife de Bude par 
Soliman en la mcfme année. En mil ci»^ 

s ij 
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cens trente-deux , cette grande armée 

Lilf. 10. Chrefticnnc compofée de trois cens mil 
^' combattans , laifla emmener au mcfme So- 
liman un nombre infini de Chreftiens fans 
le fuivie , ni faire aucun exploit , nonob- 
ftantles inftances du Roy Ferdinand, pour- 
ce que fon aifné vouloit retourner en Ita- 
lie) dont les affaires luy touchoient plus 
au cœur. Le premier jour d'Avril mil 

L^b. 10. q\x\ç{ cens trente-quatre ? les Efpagnols qui 

0.1^. 11. cftoient dans Coron 5 ville du Peloponefe» 
& que Sandoiial nomme avec trop d'igno- 
rance la chère patrie de Plutarque , s em- 
barquèrent pour retourner en Italie félon 
les ordres de l'Empereur. Cette place fc 
pou voit fort bien garder > s'il n'euit mieux 
aime cmploier fes forces ailleurs , & le Pa- 
pe Clément VIL les Vénitiens , avec le 
reftc de la Chreftientc la regretercnt » 
comme une échelle tres-propre pour def- 
cendreàla conqucftc de la Morce , & de 

Lib. II. toute la Grèce. Après la prife de Tunis 
en mil cinq cens trente-cinq > Sandolîal 
écrit qu'il ne faloit quefeprefcnter devant 
Argei pour s'en rendre le maiftre , & mef- 
mcdcce fameux Corfaire Barbe- roufl'e i 
mais que Charles-Quint fuit confeillc de 
revenir , fc contentant d'avoir efta )li un 
Roy More dans l'ancienne Carthage. 
N'eft-il pas vrai qu'au lieu d'aller fecou- 

ïJb. rir Oran contre le Roy de Tremeçen, l'an 
i/. ipil cinq cens quarantc-troisjil aima mieux: 
paflcr. en Italie > & de là en Allemagne, 
jpour fatisfairc à cette violente paflion qu'il 
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avoit contre le Roy de France > de forte II. 
que fans la valeur de Dom Martin de Cor- 
douè" , Comte de Alcaudcte > cette impor- 
tante conquefte du Cardinal Ximenes re- 
tournoit entre les mains des Barbares ? 
MuleyHazem Roy de Tunis le vint alors 
trouver dans Napics , où il luy fit de gran- 
des ouvertures contre les Turcs ; mais il ùy, i^. 
eue pour toute rcponfe , qu'il pouvoit Tat- ca^^ 4»?. 
tendre au retour du voiage d'Allemagne , 
où il eftoit refolu d'aller combattre le 
Duc de Cleves , dont le crime eftoit l'al- 
liance des François où il eftoit entre. 
Quelques-uns ont dit mcfme que l'Empe- 
reur alors penfa perdre Vienne, l'aban- 
donnant aux Infidèles > pour courir fus à 
ce Duc > qui fut de fes amis aufli-toft qu'il 
Tcut contraint de fe déclarer noftre enne- 
mi. Finalement , Tanimofité de Charles- 
Quint contre nous fiit fi préjudiciable à la 
Chrcftienté > qu'abandonnant tout autre 
foin que celuy de nous nuire , il lailTa 
prendre Tripoly de Barbarie en mil cinq 
cens cinquante-un à Sinam Bacha> que Juy cl^\^i[' 
feul comme voifin pouvoit confervcraux 
Chevaliers de Malthe i & à Salh Arracs la 
ville de Bugie en mil cinq cens cinquan- 
te-cinq , que les Efpagnols avoient con- 
fcrvée trente-cinq ans , depuis que Pierre 
de Navarre y avoir arbore la Croix en mil 
cinq cens dix. Je fçai bien qu'il en vou- 
lut rcjetter la faute fur le Gouverneur A- ÎM| 
lonfo Pcralte qui l'avoit rendue , le fai- 

fant exécuter à mort pour cela dans Valk- 

<-«•** 
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ilolid. Mais il eft vrai auflî , que les guc- 
rcs coutrc les Chreftiens donnèrent tous 
ces avantages aux ennemis denoftrc Reli- 
gion > & par confequcnt que de ce cofté-là 
Sandoiial a eu mauvaife grâce de recom- 
mander comme il a fait cet Empereur » 
mefmement fi on défère tant foit peu aux 
plaintes des Vénitiens que nous avons tan- 
toft entendues. 

Je ferai volontiers ici une obfervation 
qui regarde non feulementCharles- Quint, 
mais toute la Maifon d'Auftriche fur ce 
fujet de la Religion. C'efl: que tout le 
monde reconnut dés ce temps-là dont nous 
parlons > qu'il n'y avoit rien qui fut fi con- 
traire au Chriftianifme , que la continua- 
Lib' lo. tion de l'Empire dans cette Maifon, San- 
^^F. 2.- doiial remarque luy-mefme, que Guillau- 
me Duc de Bavieres protefta de nullité 
lorfque Ferdinand Premier frère de Char- 
les- Qinnt fut clcuRoy des Romains, non 
feulement pource que 1 éledion s'eftoit fai- 
par argent , & par force , mais encore 
pource qu'il eftoit trop injufte de perpo- , 
tuer TEmpire dans une famille , dont qua- 
tre de fuitte Tavoient déjà poflcdc. Or 
ce mefcontentcment des autres Prin- 
ces d'Allemagne les rendoit deflors 
non feulement mal afFeftionncz à ceux 
d'Auftriche > mais encore peu foucieux 
des interefts de l'Empire , n'y pofTedant 
plus la part qu'ils dévoient j au grand pré- 
judice de la Chrellienté, Ce fut vrai- 
femblablcmcnt le principal motif du Pape 
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Paul Quatricme , lorfqu'il refufa d'ad- 1! 
mettre les Ambafladeurs du mcfmc Fei- ub. 
dinand fe difant Empereur ; encore que cap. 
Cabrera luy fafle prendre d'autres prétex- 
tes > fur ce que Charles- Quint n'avoir pu 
renoncer à l'empire qu'entre les mains de 
luy Pape , fur ce qu'il ne pouvoir fc dire 
légitimement cleu par des Eleveurs hère- 
tiques, &fur ce que paiant trente milef- 
cus par an de tribut au Turc , il eftoit in- 
digne de cette dignité. Mais pour bien 
reconnoiftre Tintereft du Saint Siège , & 
de la Religion en cette continuation d'Em- 
pire dans la Maifon d'Auftriche , je ne 
produirai point d'Auteur qui ne foit Ef- 
pagnol > & par là irréprochable en ce- 
ci. Herrera rapporte qu'après la per- 
te de Javarin en mil cinq cens nonante- * ^ 

?uatre , l'Empereur Rodolphe fut con- 
cilié de faire en toute manière la paix 
avec le Turc, fur deux tres-importantes 
confiderations. L'une , que l'aliénation 
des efprits jaloux de la grandeur de fa Mai- 
fon eftoit fi grande par toute 1' Allemagnc> • 
u'il ne fe ppuvoit rien promettre de bon 
c la Nation Germanique. L'autre > que 
les Italiens ne pouvans non plus fouffrir 
que l'Empire de foi éledif fuft rendu hé- 
réditaire , & fe perpetuaft dans une feu# 
famille , eftoient refdlus de ne le plus fe- 
courir en fes neceflîtez jufques à ce qu'il 
f ull remis aux termes de la r aifon . Et pour 
monftrer que ce n eft pas fans fujet que les 
lulicns ) fie tous les Princes Ciuefticnf 
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prennent part en ceci , le mefmc Aurcttr , 
ne penfant à rien moins , nous fourni radc^ 
quoi former une preuve qui fuffira feule 
entre une infinité d'autres. Il dit què le Pa- 
pe Clément Huitième envoiant le Cardi- 
Lilf 13. Cajetan en Pologne l'an mil cinq cens 
0ap, nonante-fept j pour y moienner une ligue 
des Princes Cnreftiens contre le Turc > 
pria le Roy d'Efpagne de le féconder en ce 
bon deffein , y envoiant aulTi quelqu'un de 
fa part pour faciliter les affaires. Philip- 
pes Second dcpefche làdelTus François de 
Mendoçe Admirai d'Arragon , en appa- 
rence pour contribuer à cette croifade, en 
effet pour la traverfer , & en cmpefcher la 
conclufionj comme il fit. Ses ordres fe- 
il^id. crets portoient , comme ravouë Herrera 9 
non feulement de n'y point entrer 5 mais 
d'agir en forte que le Pape rcconnuft qu'il 
yavôitplus dedifficulrcz &d'inconveniens 
que d'utilité à efpererde cette ligue. Phi- 
lippes craignoitquc les Allemans s'occu- 
pans contre le Turc , la Flandre n'en fouf- 
f rift par la perte de leur fccours > & que 
pendant qu'on combattroit les Infidèles > le 
feu Roy He'nrt4c Grand , avec qui il eftoic 
encore en guerre , ne rcccufl: quelque a- 
ranrage de n'avoir plus rien à craindre du 
ft)fté de l'Empire. En effet, ces confide- 
rations toutes j)articulieres à la Maifon 
d'Auftriche , ou les Empereurs comme ca- 
dets reçoivent la loy des aifncz d'Efpagnc> 
ruinèrent de forte cette ligue, qu'il n'en 
- iut plus parlé > Se toute la négociation de 

l'Admirai 
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l'Admirai d'Arragon aboutit à mefnagcr IL 
fimplemcnt un fecours du Roy de Pologne 
pour les Païs-bas. Voilà combien il im- 
porte à la Religion & à toute la Chre- 
ftientéque l'Empire n'arrefte pas dans la 
feule Maifond'Auftriche contre les loix 
fondamentales de cet Eftat , afin qu'il ne 
demeure alfcrvi par là au5^ interelts de la 
Monarchie Efpagnole. Or non feulement 
Charles-Qui.nt le moqua de ces confîde- 
latîons d*cquité, & de religion , mais il 
fit mefme ce qu'il pût pour eftablir fon fils 
Rhilippes dans l'Empire i & n'aiant pâ 
gagner ce poind , iltafcha auffi inutile- 
ment de le faire déclarer Roy des Ro- 
mains , Ferdinand n'y aiant jamais voulu 
confentir. Sandoiial dit qu'il le fît fon- Lih.i^^ 
der fur le premier chef par la Reine Marie caf. 5^. 
leur fœuren une Diète tenue à Aulbourg 
camil cinq cens quarante- fept: mais que 
Ferdinand luy repartit fi vertement , & 
avec tant de reflentiment de l'indigne 
propofition qu'on luy faifoit , que Char- 
les- Qmnt n'ofa pas le faire prefTer da- 
vantage. Et neantmoins enl'anmilcinq 
cens cinquante , il fit revenir exprés de cap. 14. 
Flandre cette Reine Marie en la mefme 
ville d'Aufbourg poiK remettre Ferdinand' j^^y 
fur ce propos , & luy faire trouver bon que 3.^7. 
Philippes fufl: nommé Roy des Romains i SW./. 
ce qu'elle obtint auflî peu que la première 3i. c^/». 
demande. Cabrera , qui confirme le dire 
de Sandoiial , adjoufte que Ferdinand ne 
voulut jamais recevoir la Couronne Impe- 
VifcQursdelHift. T 
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rialc , âvec cette condition de nommer 
fon neveu Philippes Vicaire gênerai de 
l'Empire en Italie. Cela monftre bien que 
Charles- Quint u fan t de toutes ces violen- 
ces 5 ne mettoit en confideration que les 
feuls intereftsd'Efpagne , fans fe foucier 
ri de la Juilice , qui ne vouloit pas qu'il 
abufart ainfi de l'Empire d'Allemagne, ni 
de Ja Religion , qui eftoit pour foufFrir ce 
que nous venons de remarquer. Bon Dieu l 
que n'avons-nous point veû reuflîr des 
conjedures de ce temps -là , comme fi 
c'eullent efté autant de prophéties ? Qrte 
n'on| point enduré l'EllatjSc la Religion 
par une continuation non pas de quatre » 
_ mais de neuf Empereurs confecutifs d'Au- 

^Êl^ ftriche > fans comprendre celuy à qui Ton 

difputcaujourd'huy la mefme qualité? Et 
à qui pouvons-nous attribuer toutes les ca- 
lamitez dont nous voious l'Europe mi£e- 
rablement travaillée,qu'au pouvoir qu'ont 
eu les Efpagnols de remuer le fer d'Alle- 
magne à leur famaifie , depuis qu'ils ont 
perpétué l'Empire dans cette Maifon, dont 
ils le difentles aifnez?Mais c'çftpeut-eftrc 
trop arrefter fur la preuve d'une chofc qui 
ell fceuë & rellentie de tout le monde plus 
qu'on ne voudroit^ 9f oions à cette heure 
comment Charles-Quint s'eft comporté à 
l'égard de l'herefie née dans fon temps par- 
ini les Allemans> & qu'on a jugé qu'il de- 
voir pour cela eftoufFer comme unmonftre 
dés le berçeau, 
ïln*y aricndeplus fouyent jcepeté dans 
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l'Hiftoire que nous examinons , que cette I 
proteftation , qu'on a eu tort de dire que 
Charles- Quiiit n'avoit pas empefchcle Lu- 
thcranifme comme il euft pu , s'il n'euft 
voulu s'en fervir avantageufemeur contre 
les Princes Allcmans, en les divifant & 
ruinant par cette diverfitc de Religion. 
Diodore nous apprend qu W Roy d'Egy- Ub, 
pte mit la difcorde parmi fes peuples , en 
leur donnant des Dieux differens , pour les 
empêcher de s'unir cotre luy . Ce grand foin 
de Sandolialàexcufer fon Empereur nous 
apprend , quand tous les Livres du temps 
ne nous en inftruiroient pas 5 que tout le 
monde accufa Charles- Q£tnt de vouloir 
pratiquer à peu prés la mefme chofe en 
Allemagne v & nous pouvons dire au/E 
qu'une ïi commune opinion n'a pas man- 
qué d'apparence. Premièrement la guer- 
re qu'il fît contre le Duc de Saxe Frideric, 
celuy qui refufant l'Empire le luy avoit 
fait donner , aiant pour premier & prin- 
cipal fondement l'intereft delà Religion; 
chacun fut fort eftonné quand après la pri- 
fonde ce Prince , on le vid mettre en li- 
berté , avec des conditions tres-rigoureu^- 
fes à la vérité à l'égard de fes biens > & de 
fon honneur , pui(qu'il perdoit fon Elc- 
£lorat > mais qui d'ailleurs n'avoient pas 
un feul article en faveur de la confcience. 
Noftrc bon Evefque fait voir ce Traitté y . 
Se luy donne le plus de couleur qu'il peut ' 
pour décharger Charles- Quiiit de ce re- 
proche. Mais en effet il s'en acquitte 

T ij 
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tres-mal > ne difant rien de plus eflentîel i 
finon que fa Majeftc trouva à propos de ne 
^point parler du tout de ce qui concernoit la 
Religion. Un peu de temps après il fît com- 
pofer & publier le Livre de l'Intérim > qui 
regloit la confcience des Allemans atten- 
dant le Concile , ce que les Catholiques 
prirent pour un attentat fur la Jurifdidion 
Êcclefiaftique i & tout le monde jugea 
qu'il ne s'eftoit portéà cela , que parle 
grand mépris qu'il faifoit du Pape Paul 
^.y ^ , Troificme , & cle la Cour Romaine. Aufii 
c!>/. i. ^^*y eut-il perfonne qui ne conclût dis lors 
qu'il ne devoir pas eftre fi tendre de la 
confcience comme il en faifoit fcmblant. 
La Dicte d'Aufbourg qui fuivit en mil 
cinq cens cinquante-cinq , où ne pouvant 
aller il fit prefider le Roy Ferdinand foa 
frère j &arrefterque ceux de laConfçf- 
fion d'Aufbourg vivroient en. liberté de 
confcience avec les Catholiques , achevai 
de perfuader qu*il fçavoit > aufli bien 
qu'aucun autre Souverain , accommoder 
les interefts du Ciel à ceux de la Terre. 
Mais ce que les alitres ont pu faire, en cela 
-avecexcufe, & légitimement, manquoic 
de prétexte & de raifon enceluy qui faifoit 
• profcflion ouverte de perfeciiter les Héré- 
tiques comme tels j & de ne permettre au^ 
cun commerce avec les Luthériens. Quand 
on eût douté de fes véritables fentimcns ) 
la ligue où il eftoit entré avec Henri Hui- 
^ ticme Roy d'Angleterre depuis qu'il eut 
cJ/». 17. Çfté decUrc hérétique , contre fon grand 
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âdverfaiie François Premier , faifoit aflez jj^ 
Voir ce qui en eftoit. Mais rien ne dé- 
couvrit n à nud fon intérieur à tous les 
Princes de l'Empire > que quand > pour ob- 
tenir la liberté de confcience , il exigea 
d'eux dans Ratifbonne , qu'ils fe départi- 
roient de Talliancede France > après leur 
avoir refufé cette mcfme grâce , lorfque 
pour l'acquérir ils luyavoient ofFert d'al- 
ler fous fes enfeignes combattre celles du 
Croiflanr. C'cft fur ces apparences qu'on 
a fondé le foupçon , que cet Empereur 
eftoit beaucoup moins devotieux que ce 

3 u'il vouloir que l'on creuft. Je ne vou- Thudn. 
rois pourtant pas pafTer fi avant que ceux f'^'^fj^'^^ 
qui en ont encore jugé plus finiftrement > ' 
fur ce qu'on brufla dans Seville depuis fa 
mort les os du Dodteur Conftantin fon 
Confcfleur, qui s'eftoit tué d'un couftcau 
dans la piifon , après avoir cfté convaincu 
de Lutheranifme , & d'avoir deux fem- 
mes tout Preftie qu'il eftoit. Les fautes 
font perfonnelles , & je tiens que c'eft 
une grande témérité de tirer une fi dan- 
gereufe confequence du'ConfefTeur au pé- 
nitent. Charles- Qinnt eftoit fans doute 
fort bon Catholique > mais il eftoit homme 
auilî , & Prince de plus , ce qui rend fon 
Hiftorien fans excufe de l'avoir voulu 
donner pour impeccable. Quel zele de 
Religion n'a point fait paroiftre Philippes Cabrtra 
Second fon fils > Cependant il laillapren- itù. lo. 
dre Tunis & la Gouletteà Sinam Bâcha , cap. 
pour entretenir les troubles de la Liguçeu 

T iij 
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France. Il donna Arzilla rai Roy de Ma- 
roc infidèle , pour opprimer Dom Antonio 
dans le Portugal > ôù il craignoit le fe- 
cours d'Afrique. Et il protégea en An- 
gleterre Elizabcth avant qu'elle fuft Reine 
quoi qu'hérétique > non pas pour bien 
qu'il luy vouluft, mais feulement de peur 
que Marie Stuart afFeiftionnécàlaFrance 
ne vinft à la Couronne > bien qu'apparem-* 
ment ce deuil: cftre la ruïne de la Foy 
Catholique en ce païs-Jà , comme l'avoue 
Ct rera franchement TEcrivain de fa vie. Ce font 
desadions de Princes, qui n'empefchent 
pas que hors cespa/Iionsd'Eftat ilsn'aienç 
de très- bons & de très- pieux fentimens % 
ce qu'un Hiftorien exad doit prudem- 
ment diftinguer > poux ne pas tomber dans 
Icsabfurditez de Sandoual > qui veut tant 
attribuer à fon Charles- Qiunt , qu'on le 
peut convaincre de menfonge par fon pro- 
pre texte. Il euft bien plus fait à fon ad- 
vantage > ce me fonble , puifqu'il ne fon- 
eoit qu'à l'obliger , de ne le point repre- 
enter pleurant en pleins Eftats , qu'il avoit 
aflemblez à Bruxelles avant fon partement 
pour fe retirer en Efpagne \ & de ne luy 
point faire publier en un lieu (i célèbre la 
folie de fa mcrc i dont il fe devoir au 
moins taire comme fils > s'il ne lapouvoit 
cacher. Car quant aux larmes , je fçai 
bien qu'il y en a de permifes par les Phi- 
lofophes mefmes , & qu'Homère aufli 
bien que Virgile ont fait pleurer leurs He- 
Mais cette affemblée n'eiloit pas le 
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Heu ou il les faloic répandre > & la renon- xi. 
ciation au gouvernement > qu'il y faifoit 
en faveur de fon fils > devoir cftrc accom-* 
pagnée de plus de fermeté > & de grandeur 
de courage. Pour le regard de la Reine 
Jeanne fa mcre j encore que fa maladie ne 
puifle pas eftre tirée à confequence> & que 
nous voions bien parmi nos Rois un Char- 
les le Sage > qui engendre Charles le Phre- 
netique , & ccluy-ci un autre Charles qui 
fut le reftaurateur de TEftat envahi par 
TAnglois > tant la folie & la fagelfe hu- 
maine font chofcs voifines & -qui fe fui- 
vent: Si cft-ce que rien n*obligeoit Chat" 
Ics-Qui^rit à dire là avec tant d'indécence > 
que fa mcfc avoir efté fi. long- temps alié- 
née d'cCprir. EtSandoiial avoit aifez fa- 
tisfait à la fidélité de THiftoire > d'avoir 
remarqué en tant d'autres lieux la démen- 
ce de cette infortunée Princelfe > fans en 
rendre fon propre fils le dénonciateur, en 
une convocation d'Eftats généraux. Je i'^. 
m'eftonne qu'au jugement qu'il rendit 
long- temps auparavant entre les Dames de 
Verras & de Brcderode , qui conteftoient 
fur ïeurs rangs > ordonnant que la plus fol- 
le iroit devant > Saudolial ne luy fait ad- 
joufter que c'eftoit pour confcxver le rang 
à fa mere. Quant à moi , je ne puis croire 
que ce Prince ait parlé fi peu judicieufe- 
ment , me le perfuadant d'autant moins 
que Meteren & les autres Hiftoriens ne 
rapportent point cette impertinence , le 
failant haranguer beaucoup plus raifon-i- 

/T m) 
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nablcmcnt que fon Panegy rifte . Alexan- 
dre avoit raifon de ne vouloir eftre pour- 
trait que par d'ezccllcns ouvriers. Mais 
il eft encore plus defavantageux à fes fem- 
blables > d'eftre mal reprefcntez dans THi- 
ftoire , & de tomber en de fi mauvaifcs 
mains que celles de Sandolial. 

C'eft affez parlé des erreurs Hiftori- 
ques qu'il a commifes , pour avoir trop 
partialement favorifc tant les Efpagnols en 
gênerai , que Charles- Quint en particu- 
lier i remarquons maintenant . les fautes 
qu'il.a faites par une exceflive animofité 
contre la France. L'amour de fon païs,& la 
haine du noftre fe dévoient fûivre immé- 
diatement > puifquc ce font des pallions 
déréglées 4^i partent d'un mefme prin*- 
cipe. 

il eft fi diflScile des'empcfcher en écri- 
vant THiftoire d'avoir lamefme avcrfion 
de nos ennemis , que nous leur avons té- 
moignée en guerre ouverte v^qu'il y a 
peu d'Hirtoriens de l'antiquité qu'on ne 
juifle blafmer d'avoir en cela trop donné 
a léurç paffions. En eifet , je penfe que fi 
nots avions les guerres Puniques écrites 
At la main de quelque Auteur Africain > 
& telles qu'elles fe pou voient débiter dans 
C^rthàge avant fa dcftruftion. i nous y 
Verrions desdcfcriptions de combats bien 
difFeréntes de celles que nous avons dans 
Tite-Live> & les autres Hiftoriens^Ro- 
mains. Ceux-ci mettent quafi xoû)ours 
les victoires de leur coftc avec le moindre 
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nombre de foldats * par la feule vertu des II 
Chefs , & la bonne difcipluie de leur mih- . 
ce. Qm Joute qu'ils ne fuflent controlles 
en cela par ceux du parti contraire ? La 
mefïne diverfué fe remarqucroit viai-fcm- 
blablement aux refolutions prifes dans le 
Sénat de Cavthage, qui feroientaccompa- 
ènécs d'autant de raifon & d'équité, qu'on 
Verroitd'injufticc enceliiy de Rome. Et 
s'il nous reltoit ce qui peut avoit eftc cent 
pour l'un & pour l'autre de ces deux grands 
partis , il eft à croire que la bonne caufe 
ne fe trouveroit pas toujours du cofté de la 
bonne fortune , comme il eft arrivé par le 
maUheur des vaincus , dont on a fuppnme 
les écrits avec la liberté & l'Empire. Car 
encore que les Hiftoriens de l'une & de 
l'autre Republique convinlfent par necef- 
fité des principaux evenemens, comme du 
ficge & de la prife des villes, des batail- 
les données , & de chofes fcmblablesi c'elt 
fans doute que la raifon des confeils , les 
moiens tenus en l'exécution , &: les cir- 
coivftances de toutes ces chofes , feroient 
reprefentécs bien différemment félon le 
génie particulier de chaque Ecrivain qui 
fcroit fon po/llble pour mettre le tort du 
cofté de fcs ennemis. Or bien que ce dé- 
faut foit ordinaire , fi faut- il avouer que 
c'clt un des plus grands vices dont un Hi- 

ftoiien puifle eftrc repris , & que par con- 
fequent ceux qui défirent que leurs ou- 
•vrages foient de quelque confideration a 
. U pofterité > nef^auroicm trop fe tcmr 
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dans la modération 5 évitant jufques au 
moindre foupçon de faveur > ou de haine* 
Ç'eftàquoi Sandoiial ne doit avoir jamais 
j^nfé 5 & comme nous avons veu qu'il a 
lafché la bride à toutes fes affedions > 
quand il a voulu obliger ceux de fon païs j 
nous monftrerons qu*il s'efl: donné encore 
plus de licence dans fa cholere , lorfqu'il a 
pu prendre occafion de mal-traitter la 
France , & de diffamer noftre Nation. 

Dés le commencement de fon oeuvre 
parlant des ayeuls de Charlcs-Qinnt dans 
cette curieufe Généalogie qui nous a déjà 
entretenus , il dit que le règne de Ferdi- 
nand & Ifabelle fut illuftre par quatre 
grandes viftoircs. L*une aux Indes, con- 
tre le Diable ; Tautre au Roiaumede Na- 
ples > contre les François >^ troiûémc en 
celuy de Navarre > contre les Hercriques^ 
& la dernière à la conquefte de Grenade , 
contre les Mores. Cette belle partition a 
cela d*excellent qu elle eft naifve > 8c fait 
voir ànud Tefprit de T Auteur. Ne nous 
Yoilà pas d'abord fort bien appariez avec 
les Diables, les Hérétiques & les Mores î 
s'il euft pu nous mettre en meilleure com- 
pagnie , ne doutez pas qu'il ne Tcuft fait. 
C'eft à peu prés félon le mefme génie 
qu'il fait parler Antoine de Leva , lorf- 
qu'il donne le confcil à l'Empereur d'en- 
trer en France en mil cinq cens trente- fix. 
Car comme ce vain Efpagnol mouroit 
^' d'envie d'y venir cueillir leslauriers qu'un 
Aftrologue luy avoir promis , Taffurant de 
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fa fepulture dans Saint Denis , qui fut II, 
pourtant celuy de Milan -, il luy fait dire 
qu'il faut aller trouver les bcftes farou- 
ches jufqnes dans leurs cavernes , & qu'on 
ne les peut jamais mieux prendre que dans 
leurs repaires. Que s'il s'elloit contenté 
de ces petites inveftives > quoique fort vi- 
cieufes dans une Hiftuire , il les faudroit 
endurer > au/fi bien que d*avoir déguifé 
nos viftoires, quand il cft contraint d*ena- 
vouër quelqu'une , & fait en forte qu'en 
tous combats nous aions toujours eu la mul- 
titude d'hommes de noftrecofté^ & les 
Efpagnols le courage & l'expérience dit 
leur. Car par exemple, il conte la bataille 
de Serifoles tout autrement queperfônnc 
n'a fait > ^ne nommant pas feulement le lieu 
pour en elteindre la mémoire s'il pouvoir. 
11 fait que les Efpagnols viftorieux fe 2.^. 
rendent enfin à la perfuafion de François 
de Bourbon noftre General > & il cft diffi- 
cile de s'empêcher de rire voiant ces mots 
en la marge , los E/fanoles 'viûoriofos fe 
rinden. Sur tout > il s'empefche bien de 
reconnoiftre que leur armée eftoit plus for- 
te de dix mil hommes que la noftre > ce 
qui eû neantmoins de la vérité de l'Hi- 
ftoire> encore que le dénombrement qu'il 
fait aille tout au contraire. Je ne m'amu- 
ferai pas à examiner les autres combats 
qu'il décrit avec la mefmc fidélité \ j'ad- 
joufterai feulement qu'il a cela de commun 
avec quafi tous les Hiftoriens de fon pais. 
Mariana diminue noftre victoire de Ra- -^'^-501 
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hifi. c.$. vennc en mil cinq cens douze autant 
^ qu'il luy efl: poflîble > & pour la rendre 

moins glorieufe, il fait dire à Gaftonde 
Foix en fa harangue aux foldats > qu'ils 
eftoicnt deux fois autant que les ennemis. 
Lih, î^ Voicz dans Cabrera le combat naval des 
c4^. 8. Terceres , il vous affurera que l'armée de 
Dom Antonio & de Philippes Strozzi 
cftoit plus nombreufe de moitié que celle 
r^xT c.j Marquis de Sainte Croix. Et fi vous 
croiez Hcrrera du combat de Fontaine- 
Françoife > tout s'y palfaà l'avantage des 
Efpagnols. Ces fauffetez qui rendent une 
Hiftoire méprifable , font u)ufFertes pour- 
tant avec moins de refl'entiment par ceux 
à qui elles touchent , à caufe qu'elles font 
ridicules , & qu'elles femblcnt de moin- 
SAitdJ. importance. Mais c'eft une chofe 

tout-à-fait intolérable de fc voir char- 
ger de crimes horribles qu'on ne commit 
jamais, & que nous foions accufez d'im- 
picté^Sc de favorifer les Infidèles , par ceux 
qui font contraints , quand la vérité leur 
échappe > de s'avouer nos redevables, pour 
leur avoir aidé à fe délivrer de la captivi- 
Lth. 11. Mores. S'ils en font creus, nous 

''^'^ avertifmes les Turcs du delfein qu'avoit 
Charles-Quint fur Tunis, & l'Ambafla- 
deur la Forell que nous tenions auprès de 
luy pendant cette expédition , s'entendoit 
avec Barbe-rouffc h bien qu'après la con- 
quefte , l'Empereur fift prcfent àcet Am- 
bafl'adcur de quatre-vingts & un pauvres 
captifs François j ce qui dément l'accufan 
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tîon faulVe d'ellc-mefme , & rend San- II. 
doiial ridicule de dire Tun & l'autre > fans 
confiderer que ce font chofcs contraires > 
& qui s'entre- détruifenr. Si ce n'eft lbii,c% 

Jiu'ils prétendent qu'un remords de con- 4'- 
cience ait fait faire cette délivrance. Car, 
à la vérité , la plufpart de ces captifs 
eiloient desferviteurs de noftre Dauphin 
prifonnier > qui avoient elté envoiez en 
galères par les Efpagnols j avec plus de 
rigueur & d'injuftice j que les Infidèles 
ne les avoient faits efclaves depuis. Nous Lih 
fufmes caufe aufli j à leur dire , de la per- caf. 
te de Tripoli, que les ChrelHens polfe- 
doient depuis quarante ans -, & noftre 
Hiftoricn nomme un certain Chamberin 
Gouverneur de la place , qui la défendit 
mal comme François , avec un autre Cha- 
ballon du mefme païs , qui la trahit à Si- 
nam. Mais fur tous rAmbaffadeur de 
ïrance Aramont, venu là exprés, & non 
pas de palVagc feulement , en fit faire la 
j^dditipn. Voilà comment ils noUs ac- 
commodent. La vérité eft , que le Che- 
valier Gafpard de Vallier , ou de Valleri, 
Dauphinois 1 la rendit , forcé par les gar- 
nifons de Calabrois & d'Efpagnols , à qui 
il reprocha mille fois leur lafcheté i Se 
que toute la Chrefticnté imputa ce mal- 
Heur à l'Empereur , qui pouvoir fcul la 
conferyer , comme nous avons dit , & qui 
y eftoit obligé plus qucperfonnc , par la 
çonfîderatiou de fcs propres intereus , fi 
i^elle de nous faire la guerre n'çuft prevai- 
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lu dansfon efprit. Ce fut lemefme Ara- 
mont , dit Sandolial > qui mefiiagea par les 
ordres de Henri Second à la Porte de So- 
liman , la defccnte de fon armée navale en 
mil cinq cens cinquante-deux , au Royau- 
me de Naples. Stroxzi fe devoir Joindre 
à elle avec les galères Françoifes , dont 
l'inexécution fit fort murmurer les Turcs. 
Et les Çardinaux de faftion Françoife luy 
fournirent à Ter racine, & à Sermonete des 
rafraichiflemens. Que de chimères Efpa- 
gnoles fondées fur l'imagination feule , & 
lur la mauvaife volonté qu'ont les Efpa- 
gnolspour nous , qui leur firent voir ces 
rafraichiffemens donnez à Sinam > comme 
ils avoient veû ceux dont nous avons déjà 
parlé , que le Pape Paul Troifîéme fit port- 
ier à Barbe-roufle enmil cinq cens quaran- 
^ ^ te-trois , par le Cardinal Trana. Une faut 
^^7^ * que la feule ledure d'un autre Traittéd'A- 
raraont , & du Prince de Salerne avec Ru- 
ftan Bâcha , pour juger fi Sandolial a eu 
bonne grâce de l'écrire fur la relation > 
comme il dit , de quelques prifonniers. 
Lib./^. C'eftainfique Cabrera veut que l'armée 
cap. lo. dePialiquipritSurrentoen mil cinq cens 
cinquante-huit, fuft de complot avec nous*, 
TV & de mefme celle qui parut fur la cofte 
€ap. d Italie en mu cmq cens leptante-quatre , 
lors du mouvement de Gencs , qu'il veut 
avoir efté évoquée par Henri Troifiéme. 
Herrcra fuit à la pifte , afTurant que le 
T6m, 5. Pi^ince de Bearn , { il nomme ainfi Henri 
^. k Grand } &la Reine d'Angleterre folli- 
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citoicht fans cefle le Turc de venir fondre jj^ 
fur les Chrefticns. Il prétend mefme qu'il uo, la. 
y eut une lettre furprife , qu'écrivoit le cap. ^. 
feu Roy à un fien Ambafladeui de la Fite> 
refidant à Conftantinoplc , pour faire con- 
tinuer au Turc fes entrcpriles fur ritalic. 
Bref, ils font jufques-là ridicules, que ' 
dans leurs Hiftoires nous voions que ce fut 
Selim Second qui fit entrer les Huguenots 
en Flandre , après la perte de fon armée aux 
Curzolares > & le mefme qui fit le maria- CaùrerM 
ge de la Reine Marguerite avec Henri l ^.cnf. 
Quatrième. Je ne m'eltonne^pas fi ce ma- 2.7. 
riage fut fi peu heureux , mais bien que 
cela n*ait point efté allégué lors de fa diffo- 
lution. De nommer ces extravagances 
par leur nom , j'aime mieux qu'un autre le 
leur donne que moi , qui croirois faillir 
fi je m'amufois à y répondre, comme fi 
elles avoient befoin de réfutation. Je dirai 
feulement que quelque intelligence que 
nousaions eue avec les Turcs, qui n'a ja- 
mais regardé que le commerce , & la con- $ 
fervation des lieux Saints où fe font pafTez 
les facrezmyfteres de noftre Rédemption > 
on ne nous reprochera jamais avec vérité , 
que nous aions mis de gaieté de cœur des 
places Chreftiennes entre les mains des In- 
fidèles , pour opprimer des Princes de no- 
lb:e Religion , comme nous avons monftrc 
tantoft que d'autres ont fait , au fujet de 
Coron , d'Arzilla , & de Tunis, On ne 
lira point dans noftre Hiftoire qu'on ait 
fermé les Eglifcs en France, & qu'il s'/ 
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foie fait unecelTation des chofes iivines 
pendant quatre mois > comme il arriva en 
Efpagne en mil cinq cens dix-neuf > à cau- 
Sandl} qu'on vouloit obliger les Ecclefiiafti- 
crp.j], ques de Caftilleà contribuer quelque de- 
cime > pour armer contre les ennemis de 
noftre Foy. "Nos peuples fe font toujours 
costifez pour les Croifadesavec autant de 
bonne volonté, que ceux d'Efpagnc y ont 
témoigné de dureté de cœur. 11 ne faut 
que lire la tenue des Cor^ei ou Eftats de 
Valladolid en mil cinq cens vingt-fcpt > 
pour en bien juger. Ils commencèrent 
par le fervice funèbre de Louïs Roy de 
Hongrie , fufFoqué dans un marais à la dé- 
faite de fon armée par Soliman , qui ve- 
noit d'occuper en fuite la meilleure partie 
de cette frontière. L'aflemblée fe faifoic 
apparemment pour y trouver de Taide à la 
refiftance necefl'aire contre un Ci puiflant 
€ap' i^' ennemi , à qui Charles- Qinnt tcmoignoit 
de fe vouloir oppofer. Si eft-ce que Sari- 
doual m'eft garand , que jamais ni le 
Clergé , ni la Noblefle , ni le Tiers Eftac 
ne voulurent offrir un fol pour une guerre 
fi fainte , & en une fi preffante occafion. 
Que diroient les Efpagnols, fi les Véni- 
tiens avec toute la Chreftienté nous pou- 
yoicnt imputer comme à eux , d'eftre cau- 
fe de la prife de Chipre par les Turcs ? En 
effet , Jean André Dorie qui avoir les or- 
dres de Madrid, refufa d'obcïr à Marc- 
Antoine Colomne, General du Pape Pic 
Cinquième 3 fur cela Dom Jeand'A.urtii- 

che 
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c[\c & Dorie fe retirèrent de Tarmée Chre- 1 1 , 
fticnne fans rien faire & par ce moien 
Nicofie fut prife par les forces de Selim en 
mil cinq cens Icptante , & Famagoufte 
avec le reftederille l'année fuivante. Ce Cakreral 
n'eftpoint là une relation controuvce , Us 9.01/^.17. 
la peuvent lire dans leurs propres Auteurs. 
Mais j'admire fur tout de quel front' ils 
peuvent accufer nos Rois d'avoir eu trop 
de communication avec les ennemis de no- 
ftre croiance quand je confidere leur 
Charles - Quint fe liant folemnellement 
d'amitié perpétuelle avec Muley Hazem 
fon tributaire. Sandolial reprefente la Ub. 22. 
cérémonie de cet ade folemnel , l'Empe- c^i/?. 44« 
reur jurant fur une croix de Sain6l Jac- 
ques on il mit la main -, & le Roy de Tu- 
nis fur fon Alcoran , la portant en fuite fur 
fon alfange ou cymeterre comme les Scy- 
thes anciennement fur leur coutelas en 
leurs plus folemnels fcrmens. C'eft bien 
mettre en parallèle la Bible avec l'Alco- 
ran > & les veritez de noftre Religion avec 
les impoftures de Mahomet. Auflî n'y 
a-t-il pcrfonne qui puiile ignorer avec 
combien de foin & d'afFe<^lion les Efpa- 
gnols ont follicité , & recherchent encBre 
tous les jours l'alliance du Grand Seigneur, 
qu'ils veulent rendre (1 criminelle en nous, 
& qu'il n'y a que la feule jaloufie de nou§ 
Toiren polfemon de ce qu'ils n'ont jamais 
pu obtenir , qui les fafle crier fi haut. Je 
M répéterai point ce qui a déjà efté écrit 
i^ur ce fujet. Mais puiîque nous,fommes 
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^ fur l'Hiftoire de Sandoiial , je rapporterai 

feulement quelques témoignages qu'on y 
' ' voit de ce que je dis. Charles- Quint 
n eltanr encore que Roy d Elpagne , en- 
Toia en mil cinq cens dix-huit , le Cheva** 
lier Loaifa en Ambaffade vers Selim, pre- 
nant le prétexte de fe réjouir des YÎdoire? 
que fa HautefTc avoir obtenues. Le Roy 
Ferdinand fon frère aiaiit dépouillé Jcaa 
Sepufius de fon païs > fe douta qu'il auroit 
recours au Turc. Pour luy ofter cette pro- 
tedion, il dépefcha vers le Grand Sei- 
gneur Jean Oberdanfco en mil cinq cen$ 
• trente- deux ,& luy offrit amitié & tribut 

tlo ^/ P^^ Ambafl'adeur. Sandoiial accufe là 
7. ^ deffus Soliman d'avoir cfté fi fupcrbe, que 
de femoquerde Ferdinand, & dcTEmpe- 
icur, qu'il défia tous deux conjointement! 
rcfufant lesprefens qui luv furent cnvoiei^ 
en une féconde Ambaflade* Surquoi on 
peut remarquer en paflant , que rambitioQ 
Se rinjuftice de eeuxde laMaifon d'Au- 
ftriche , furent caufe que ce pauvre Vai- 
Tode fe jetta entre les bras du Turc > qui 
fiir cette occafion s'empara de la Traofy 1- 
yaçiie j & affligea miferablement une fi im^ 
portante partie de la Chreftienté. Mais 
qu'eft-ii befoin de mettre ici d'autres 
preuves du grand defir qu*avoit Charles- 
-Quint de vivre en bonne intelligence aveç 
le Turc > quand nous voions dans fon in-^ 
Itrudion au Roy Philippesfon fils> qvi*il 
jjfj luy recommande fur tout par le ii^articlft 
fajf. d'obferver religieufement la trcYC dccinq 
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ans > qu'il avoitfignée un peu auparavant II, 
avec Soliman ? Les fuccefleurs de Char- 
les-Quint ont toujours travaillé au mefmc 
dcfl'ein , &c pour ne rien rapporter de ce 
que d'autres Traittez en ont déjà dit > le 
Vice-Roy de Naples mcnageoir encore 
l'anpaffc mil fix cens trente-fix une trêve 
pour le Roy fon maiftre à la Porte du 
Grand Seigneur, par l'cntremife de ceux 
de Ragoufe ; celuy qu'il y avoir envoié ex- 
prés aiant renoncé à fa commi/fion & à fa 
Religion en mefme temps par la prife du 
Turban. Loué foit Dieu de ce que nos 
Princes font entrez dans l'alliance des 
Ottomans pardesmoiens plus hônneftes , 
& pour des fins fi utiles à nos Autels, qu'ils 
ont fouvcnt rcceu avec les remerciemens 
des SS . Percs , des inftances bien preflan- 
tes de la continuer. Les Rois d'Efpagpc opt. 
n'en peuvent pas dire autant de celle qu'ils l-o^* 
ont avec tant de Rois des Indes , fous le 
feul prétexte de pourvoir l'Europe d'un 
peu de poivre & de cancllc. Et quand nous 
n'aurions que la lettre que produit Ca- 
brera de Philippes II. au Cherif Muley 
Ham^ , je m'eftonne que les Efpagnols ^' 
n'aient honte de nous reprocher noftre 
paix avec le Turc. Luy envoiant un tres- 
richc prefent par Pedro Venegas de Car*- 
dona l'on Ambafladcur , il Texliorte aune 
mutuelle confédération , luy proteftanc 
quûl luy fouhaitte tout bien , honneur , Se 
contentement. Il faut noter que ce Che- 
xif eft le Roy de Fez & de Maroc , qui ga^. 

y ij 
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gna lâ bataille d'Alcacerquibir, que quel- 
ques-uns ont nommée des trois Rois, con- 
tre, rinfortuné Dom Seballien i & avec 
qui Philippes dont nous parlons , eftoit 
encore en bonne intelligence , au mcfme 
> temps qu'illuy tuoitfon neveu. Or quand 
ilTeroit vrai que la necciTité nous auroit 
réduits à nous prévaloir de l'alliance des 
Infidèles , qu'y auroic-il en cela de con- 
traire au droit divin iÇç hiirnain ? ni mefme 
à celuy de la nature' i 'qui rend bonnettes 
tous^Ics moiens dont dépend noftre con- 
fervation ? Aurions-nous rieft fait en cela 
que les Papes, les Vénitiens , les Floren- 
tins , & tous les Souverains Catholiques 
n'aient pratiqué en femblable occafion ? 
Lilf. I. Que les Efpagnols lifent dans P. Jove le 
pallage dé noftre Roy Charles VIIL en 
Italie 7 ou , s'ils font mine d'avoir pour 
fufpeft cet Hiftorien , qu'ils voient la 
mefnie chofe dans leur Doûeur Gonçalo 
de iHefcas , qui a écrite la vie des Papes, 
M Pot. apprendront de tous deux , comme Al- 
d.^di^' phonle d Arragon II. du nom, Roy de 
K/. Naples , envoia fon Ambaffadeur vers Ba- 
jazeth M. un Camillo Pandonio , qyi s'af- 
focia de ccluy du Pape Alexandre V I. 
nommé Georges Bucchard , pour repre- 
fcnter à fa Hautefle combien il importoit 
à fes Eftats de Macédoine , & de la Morée, 
que les François ne fc reftablifl'ent pas 
ÀfLns le Royaume de Naples , ni dans la 
Sicile, à quoi ils le preparoicnt.fit ils pour- 
ront remarquer fur tout > comme ces Am- 
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bafladeurs firent peurà Bajazcthdudeflein 
que Jcs François témoignoient avoir d'en- 
treprendre contre luy', veu la grande in- 
ftance qu'ils faifoient qu'on leur mift en- 
tre les mains le Prince Gcmes fon frère. Je 
ne m'eftendrai pas davantage fur une ma- 
tière qui pourroit toute feule nous entre- 
tenir trop long- temps , veu mefmement 
ce que nous en avons écrit ailleurs. Il me 
fufïira de répondre à nos ennemis , qu'ici 
comme par tout ailleurs, ils veulent que 
l'on nous impute à crime les mefmes a- 
ftions qu'ils prétendent leur devoir eftrc 
permifcs & qu'on leur fouffre contre 
toute forte de juftice , ce qu'ils rendent 
capital & irrcmi/Tible aux autres. Car 
quand ils font révolter des peuples contre 
leurs Souverains ; qu'ils font égorger à 
une mcfme heure dans un grand Roy aumc> 
tout ce qu'il y a de nom François*, & qu'ils 
célèbrent des Vefpres Siciliennes , donc 
tout le monde a horreur j ils trouvent 
quant à eux qu'elles font fort juftes , que 
les Siciliens eftoient trop mal- 1 rai ttez de 
nous , & que ce chaftiment eftoit deûà 
Tinfolence de noftie Nation. Mais fi les 
Napolitains fe plaignent tant foit peu du 
traittemenc tyrannique qu'ils reçoivent 
d'eux -, fi les Flamans ne peuvent fouffrir 
le mefmc joug que portent des Gra- 
nadins -, & fi nous ailîftons les Hollan- 
dois nos Alliez , après mefme qu'ils ont 
eftc reconnus pour peuples libres par 
les Efpaguols j ils demandent vengeance à 

Viij 
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Dieu & aux hommes > crient ^uc les Toii 
divines & humaines font violées > & pour 
peu que ceux qui ont la foudre en main 
les en croient, nous ferons frappez d'ua 
coup d'excommunicationmajeure. Quand 
Charles de Bourbon fort de Frange à Icq^r 
folicitation trahiffant fon Roy & fa pa-^ 
trie j qu'il eft General d'armée contre cel- 
les de ton Prince ; & que fa felonnie eft (i 
odieufe chezeux-mefmes , qu'un Cavalier 
de Tolède protefte à l'Empereur qu'il aba- 
trafamaifon> fi ce perfide y loge par fou 
commandement : Sandoiial trouve que 
Bourbon avoir raifon> il Texcufe comme 
aiant receu de grandes injures en France 
par la^erfecution delà Régente Louïfet 
& à fon dire il a pu juftement fe retirer 
yersTfîmpereur comme fon parent 5 & luy 
demander juftice comme au premier des 
Princes Chreftiens. Mais fi le Confeil 
d'Efpagne fait ofter à Ferdinand frerc de 
Charles- Quint le gouvernement de Ca- 
ftille & d' Arragon h fi on le prive en liiite 
des trois grandes Maiftrifcs d'Efpagne s & 
file Cardinal Ximenes > aux premiers or- 
dres de CharleS'Qinnt chafTe d'auprès de 
cet Infant fon Gouverneur, fon Cavaleri- 
ce , 8c quafi tous fcsfcrviteurs : il ne luy' 
eft pas permis feulement de fc plaindre i 
on luy fait entendre que toutes fes richef- 
fes&tout fon bon-heur , confiftent aux 
bonnes grapcs de fon aifné i & s'il euft fait 
du mauvais > nous verrions fon procès dans 
les archives de Simancas > avec ceux qu*on 
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y a fait mettre pour fervir en fcmblables j r 
occafions , de Charles Prince de Viana , ' , 
fils de Jean II . Roy d'Arragon,& de Dom flf'^'fl* 
Carlos à qui Philippes II. fon père apprit ^, 
fi bienà eftre fage. 

C'elè ainfî que les Efpagoolsfont injuftes 
envers nous , & que l'amour propre qu'ils 
fe portent , joint au peu deftime qu'ils 
font des autres > leur fait faire des juge- 
mcns téméraires & ridicules. Je ne pre- 
tens pas les guérir d'une maladie cftimcc 
incurable. Mais je penfe bien avoir fait 
voir que Sandoiial a commis des fautes qui 
ne luy peuvent eftre par données , pour ne 
s'cftre pas dépouillé de cette grande ani- 
mofitc contre la Franilfc , comme il eftoic 
obligé , puifqu'il vouloit pafler pour Hi- 
ftorien. Il me feroit aifé de lamonftrer 
en aflez d'autres chofes, comme quand il 
accufe en plu/îeurs lieux la Reine Ger- 
maine , dernière femme du Roy Ferdi- 
nand , d'avoir introduit à la Françoifc 
les excès de bouche en Efpaçne > • dont ceux 
de ce païs-là n'ont jamais eité accufez chez 



eux. 



Je pourrois aufli cftendre bien plus loin 
mes petites cenfures , fi je ne craignois 
d'avoir déjà eftc trop long. Car il y a eu au- 
tant de malice que de mauvaife grâce, de 
rejetter l'empoifonnement du Dauphin ^' ^ 
François fur la belle-foeur Catherine de 
Medicis , femme de Henri 1 1. pour en 
déchar eer Antoine de Leva, le Marquis 
duGuaft, &lcur maiftre. C'^ft mal ré- 
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pouilrc aux depoiitionsdu Comte de Mon- 
tccuculli>tiré à quatre chevaux pour ce cri- 
me dans Lion , de dire que ce pauvre Ca- 
valier confeffa ce qu'il n'avoit pas fait, Se 
que les Capitaines de Charlcs-Qiiirit f'ça- 
voient aflez combattre , mais non pas em- 
poifonner. Ce font des confiderations gé- 
nérales qui ne juftifient pas unfaicl parti- 
culier de la confequcnce de celui-ci s que je 
ne voudrois pas pourtant aflurer avoir efté 
if. entièrement bien cclairci. Il defavouc 
^''P ^' au/Ti froidement le meurtre de nos Ambaf- 
fadeurs Rincon & Fregofe ? affurant que le 
Marquis du Guaft n'en eut aucune connoif- 
fance , & que des perfonnes mafquées & 
inconnues commir At ce bel exploit à Tem- 
bouchure du TefindanslePau. Et ncant- 
moins chacun fçait que le Sieur de Langey 
en fit une telle recherche , qu'il juftifia 
comme tous les bateliers, tant des AmbalTa* 
deurs que des affalfins avoicnt efté cachez 
dans les baffes folfes du Chafteau de Pavie, 
d'où mefme il trouva moien de les faire 
fortir. 1 1 ne faut plus parler de coupables» 
s'il fufficde nier refolument > comme fait 
Sandoual , pour cftre cftimé innocent. 
C*eft tout ce qu'on pourroit fouffrir en un 
criminel qui répond devant fes Juges, & 
qui tâchcd'éviter le fupplice : Mais en un 
Hiitoricn , qui fait profcfTion d'inftruirc 
le monde de la vérité des chofcs dont il en- 
treprend la narration , ces fâuiïetez ne font 
pas tolerables. N'en eft-ce pas une mer- | 
Vcilleufe, d'avgir donné des articles de ^ 

traitiez 
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traitM contraires à leurs originaux ? C'eft * ^» 
où il parle des trêves de Vaucellcs en ij)-;. ^j^' 
©ù il fait voir un article portant des defc^i- 
fcs générales aux François de pafler aux In- 
des pour y négocier, ou pour y découvrir & 
conquérir de nouveaux païs , fans le confen- 
tementdc l'Empereur, & du Roy fon fils. 
Car Je véritable texte que nous avons veû, 
défend fiinpkment à ceux de noftre nation 
de trafiquer, aux Indes qui appartiennent à 
ces deux Monarques , fans leur congé, nous 
laiflant la liberté des volages de mer par 
tbut ailleurs , & comme par le pafle ( tant 
s'en faut que les découvertes & les conque- 
fies nous fullcnt interdites ) avec claufcs ex- 
prcfles , que rien ne peuft préjudicier aux 
Sujets du Roy Tres-Chrcftien. Cependant 
cette faufle allégation de Sandoiial a eftc 
fui vie & citée par le Canonifte Freytas, p^j. i^^; 
dans fon écrit contre la liberté de la mer, 
pour établir la propriété des Efpagno|^aux 
Indes , & nous y donner Texclufion 3 qui 
adcjacfté obfervé par P. Bergêron en fon 
traitté des navigations. 

Si je voulois encore m'arrefter à quelques 
erreurs qui concernent les fciences , Se no- 
tamment la Géographie , en la defcription 
ou diftance des lieux , je me rcndrois peut- 
cftxe trop ennuieux. On peut juger com- 
bien il a failli en cette partie fi necefTaire h 
THiftoirc, par cefcul exemple tire de ren- 
trée que fit Charles-Quint eû France Tan ui,,^^i 
IJ44.0Û il dit qu'on ne compte que dix lieues caf, i^y 
de Luxembourg à Paris. Mais quand 11 a 
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plis Coron ville de la Morée , fcîzc fur 5c 
Golfe Mcflcniaqueou Afincc , pour la Chc- 
ronéc de Plutar<]uc , comme nous ayons 
ilcja remarque, il a comniis une des plus 
grandes beveucs qu'il pouvoit faire ; Chc- 
ronéc n'eftanc point maritime, ni du Pelo- 
pônefe, mais ville Bœotiqtie, & Tune des 
plus mcditeranécs de toute la Grèce. Ce 
font des preuves fuffifantes, cerne femble, 
pour faire voir que noftre Hiftarien n'a fccii 
ni la nouvelle , ni l'ancienne Géographie. 
Au furplus, fi Ton trouve que j'aie apporte 
trop d'aigreur en ces obfervations , & s'il 
xn'tli arriyc de tomber dans l'excès que je 
rcprcns aux autres , d'avoir eu trop de paf- 
fion pour mon païs , yc fuis tout prcll de 
reconnoiftre mes manqucmens; bien que je 
m'excufecn quelque façon fur la mauvaife 
intelligence oii nous fommes avec les Efpa- 
gnols,qui ma fait prendre tant de libcr:c. 
LcdBautes de la plume qui fe font en cette 
petite guerre , ne font pas irréparables corn* 
Rie en l'autre 5 & pleuft à Dieu que nos en» 
nemis ne nous enflent point obligez à pren- 
dre d'autres armes que celles que j*ai en 
main, ou qu'elles fuflcnt aufli-toft quittées 
de toute parts , que je vai laiflcr les miennes. 
En tout cas , je fuis afluré que les plus équi- 
tables ne trouveront pas mon procède vers 
Sandoiial moins civil , ni moins raifonna^ 
ble , que .ceiûy dont a ufc le grand Précep- 
teur de Iprâjan en fon rigoureux examen 
de THiftoire d'Hérodote. Car il ne donne 
point d'autre caufc de cette hardie entrepri- 
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fc 5 contre un ouvrage de fi grande eftime 
parmi les anciens , qu'ils Juy donnèrent la 
nom des neuf Mufcs* finon que les Bœotiens 
fcsanccftres aiant cûémal traittez par Hé- 
rodote, il avoit ereu qu'il y alloit de fa re- 
réputation & de fa confcience d'entrepren- 
dre la defcnfe de ceux de fon païs , & d'é- 
crire contre luy qui les avoit voulu diffamer.. 
Or onnepcut pas dire que Plutarque com- 
me citoien de Cheronée , fuft plus oblige à 
maintenir l'honneur de la Bceotic , que je 
dois eftre afFc<Slionné à celuy de la France j 
niqu'une des moindres & des plus méprifées 
parties de la Grèce, principalement |pour la 
trempe d'efprit quelle fembloit donner, 
mericaft davantage d'amour , qu'une des 
plus renommées Provinces de l'Europe , 
que je rcfpefte comme ma chère patrie. Que 
s'ii y a de l'inégalité entre cet illuftre Phi- 
lofophe & moi , qui rcconnois franchement 
qu'elle eft infinie ^ on ne trouvera pas moins 
dcdifproportion , à mon avis, du miferable 
travail Hiftoriquede Sandoiial, à ce noble 
cKef-d' œuvre du Parnafle , qui eft encore en 
vénération à tout le monde depuis deux-mil 
ans , nonobftant les mécontentemens parti-^ 
culiers d'un fi grand pcrfonnage. 
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